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TROP D'ARRESTATIONS
Nous ne sommes, j'aime à le croire,

suspects d'aucune exagération de ten-
dresse pour l'anarchie et les anarchistes.
Ou déséquilibrés à interner, ou malfai-
teurs à mettre en sûreté, ou policiers à
stigmatiser — c'est dans ces trois caté-
gories d'individus dangereux que se re-
crutent, à mon avis, tous ceux qui font
intervenir la dynamite comme moyen
de discussion et de propagande.

Ravachol — si Ravachol iï y a — est
un être redoutable à la façon d'une bête
enragée ; — et de même que pour ces
bêtes-là il y a la fourrière et son exécu-
tion sommaire, de même pour ceux qui
font sauter des maisons, il y a le code
pénal de droit commun sans oublier
l'article 14, — celui qui spécifie que tout
condamné à mort aura la tête tran-
chée.

Nous n'en sommes que plus à notre
aise pour dire notre façon de penser sur
le luxe, sur la prodigalité d'arrestations
qui se succèdent depuis quelques jours
et nous donnent lieu de craindre que
l'état d'esprit du gouvernement soit, ac-
tuellement, plus près de l'affolement que
de la saine raison.

Arrêter, arrêter encore, arrêter quand
même, sous prétexte que c'est dans six
jours le 1er mai, cela, commence à deve-
nir inquiétant, — plus inquiétant, ai-
sons-le franchement, que les individus
ainsi mis sous les verroux.

D"autant mieux que ceux qui arrêtent
ainsi ont la franchise , d'avouer qu'ils
font cela surtout par mesure de précau-
tion, et qu'après le 1er mai tout le monde
sera relâché en douceur, sans bruit, sans
qu'il y ait pour les détenus d'autres
conséquences fâcheuses que huit ou dix
jours de prison préventive — et on n'a-
joute pas, d'inquiétude de chômage et
de faiin pour leurs femmes et leurs en-
fants.

Mais, en vertu de quelle loi procède-
t-on ainsi ? Existe-t-il dans le Gode un
chapitre relatif à l'emprisonnement pré-
ventif par précaution? En sommes-nous
encore aux lois des suspects de la Révo-
lution ou aux mesures de sûreté publi-
que des dictatures ?

Et ne voilà-t-il pas, maintenant, que,
sous prétexte d'éviter des désordres pro-
blématiques, on se met, sur la dénon-
ciation de policiers, auxiliaires dont le
témoignage n'est pas de ceux qu'on doive
accepter sans réserve — on se met à ar-
rêter, non pas des gens qu'on soupçonne
de préparer des complots par la dyna-
mise, mais des individus coupables seu-
lement d'opinions politiques qui ne sont
pas celles du gouvernement ?

Je le répète, nous en parlons d'autant
plus librement que ces opinions-là ne
sont pas les nôtres. Mais c'est justement
parceque nous prétendons être sous un
régime de libre discussion, de libre polé-
mique, de libre pensée, que nous com-
mençons à nous effrayer beaucoup plus
de l'arbitraire du gouvernement que des
doctrines qu'on se met ainsi à pros-
crire.

r Quand on poursuit l'Idée, quand on
érige l'illégalité en mesure de police, on

est dans la voie la plus dangereuse, la
plus glissante. On pourrait citer des
noms et des noms pour prouver que les
arrestations de ces jours-ci sont opérées,
non pas contre des anarchistes soup-
çonnés de complot, mais contre les socia-
listes révolutionnaires dont on redoute
l'attitude pendant cette journée du
1er mai, — journée dont le gouverne-
ment a voulu — nous le regrettons pro-
fondément — faire, quand même, une
journée d'irritation, de compression et
de répression.

Eh bien ce mot « socialistes révolu-
tionnaires », est d'une élasticité qui
nous épouvante. Nous avons, il y a quel-
ques jours, publié un interview de M.
Ducros, notre cx-proconsul lyonnais,
qualifiant de révolutionnaires et des
plus dangereux, ceux qui, après son dé-
part, n'ont été que de paisibles républi-
cains de gouvernement — les gens les
mieux intentionnés du monde.

On est toujours le socialiste révolu-
tionnaire, de même qu'on est toujours le
réactionnaire de quelqu'un. Mais c'est
justement pour que protection égale soit
donnée par la loi aux uns et aux autres,
que nous avons fait trois révolutions et
que pour la troisième fois nous nous
sommes mis en République.

L'arbitraire, même quand il est fait
dans les meilleures intentions du monde
ne peut conduire qu'aux pires repré-
sailles. Appliquez la loi mais, sous au-
cun prétexte, ne vous substituez à elle.

A qui ferez-vous croire qu'il y ait eh
ce moment des centaines d'individus
coupables d'une, tentative criminelle
punie par les lois — et que vous n'avez
ni su ni voulu arrêter avant la semaine
précédant le premier mai ?

S'il en était ainsi on aurait le droit de
vous accuser d'une négligence, d'une in-
curie sans excuse.

S'il en est autrement, on vous repro-
chera des actes d'arbitraire aussi con-
damnables que ceux que vous flétrissiez
quand vous en étiez les victimes.

Dans les deux cas vous agissez pour
la plus grande satisfaction de vos enne-
mis — et de ceux de la République.
Voyez plutôt ce qu'ils en pensent et ce
qu'ils en disent.

H. DEFRANGE.

LÀ POLITIQUE

Le restaurant Véry — celui où Rava-
chol avait été arrêté — vient de sauter.
C'est ainsi que les misérables qui dyna-
mitent Pans ont démontré — comme
nous l'avions toujours soupçonné -~ que
la police en arrêtant l'assassin de l'ermite
de^ St-Etienne, avait trop vite affirmé
qu'elle avait mis la main sur l'auteur de
tous les forfaits qui, depuis quelque
temps, terrifient les Parisiens.

C'est ainsi que, du même coup, notre
collaborateur Defrance a tristement rai-
son contre le gouvernement qui s'occupe
beaucoup trop des problématiques mani-
festations du premier mai et se livre, un
peu partout et beaucoup au hasard, à un
luxe d'arrestations — bien inutiles, comme
on peut le voir.

Les gens qu'on met en prison sans mo-
tifs et uniquement parcequ'on a peur de
les voir, dans quelques jours, prendre
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part à une grande manifestation ouvrière,
n'ont rien de commun avec les misérables
qui accomplissent les attentats dont tout
homme honnête est indigné — quelle que
soit son opinion ou sa passion politique.

Le parti ouvrier, celui qui prétend se
compter le i«r mai, celui qu'on aurait pu,
qu'on aurait dû laisser paisiblement mon-
trer, ce jour-là, sa force et son nombre, le
parti ouvrier n'a, lui aussi, que de l'hor-
reur pour les dynamitards, écume interna-
tionale, ramassis de brigands et de bru-
tes.

Tout au plus arrive-t-on, par des mesu-
res arbitraires, à exaspérer ceux qui n'a-
vaient que l'interition d'user du droit qu'ils
croyaient être celui de tous : le droit de
circuler librement un jour par an et de
se réunir dans des assemblées publiques.
Il était si simple, au lieu de les faire arrêter
par de la police et de la troupe, de conser-
ver cette police et cette troupe pour veiller
à ce qu'aucun attentat imprévu ne fut com-
mis par cette foule, à ce qu'aucun édifice
public ne fut envahi — à ce que cette
journée devint un simple jour de chô-
mage et presque de fête populaire !

Tandis que c'est maintenant l'état de
siège... On voit qu'une fois de plus ce
n'est pas du côte qu'on redoutait tant
qu'il y avait à craindre.

Les dynamitards n'ont pas été mis sous
les verroux, attendu que les dynamitards
ne sont pas au nombre de ceux qui ris-
quaient d'aller, à visage découvert dans
les rues, pendant la journée du i er mai.

Le danger n'est pas dans le peuple qui
travaille et qui entend que son travail
soit plus équitablement réparti. Il est, ré-
pétons-le, dans cette tourbe d'équivoques
brigands venus de partout, payés... on ne
sait par qui... agissant... on ne sait dans
quel intérêt, — et qui surgissent juste au
moment où la réaction tente un effort dé-
sespéré.

La dynamite ne profite qu'à la réaction.
La dynamite ne fait échec qu'à la Répu-
.blique. C'est uniquement par la fermeté
du gouvernement républicain, par l'assu-
rance donnée à tous que rien ne parvien-
dra à détruire l'œuvre de la Révolution,
que les dynamitards disparaîtront en
même temps que ceux, dont ils font la
besogne.

La police cherche trop parmi les exa^
gérés du parti républicaine Elle voit bien
que là elle ne trouve rien.— Qu'elle re-
garde donc un peu mieux du côté de
ceux qui, de tous temps, ont suscité les
brutes et les fanatiques: ceux-là ne sont
pas dans les rangs du peuple, ils sont
ailleurs. JEAN-CLAUDE.

m COULISSES' ÉLÈGTOMLËS
Gomme nous l'avons dit et redit, ce

n'est qu'après la désignation officielle des
candidats par leur comités que nous
nous croirons le droit d'indiquer défini-
tivement nos préférences — et les raison»
de nos préférences.

En l'état, nous faisons plutôt du repor-
tage électoral, nous écoutons ce qu'on
nous dit et même ce qu'on ne nous dit pas ;
— nous regardons évoluer les candidats,
leurs comités — et nous prêtons aUssi
l'oreille à la conclusion formulée par les
électeurs — ceux qui jugeront eu dernier
ressert.

Cette conclusion se pose — à peu près
la même — dans tous les arrondisse-
ments : on votera pour ou contre la rue
Grôlée, le lac d'Annecy, le pont de
Fourvière, et pour ou contre la continua-

tion des monopoles — financiers et in-
dustriels qui ont, depuis quelques an-
nées, changé Lyon en un fief relevant
exclusivement dsun syndicat que nous
avons eu l'honneur de désigner sous le
nom de syndicat politico-financier —
qui lui est d'ores et déjà acquis.

La question est simple, posée d'une
façon claire, nette — et telle que les
moins au courant des ficelles de la poli-
tique pourront, sans hésitation y répon-
dre.

Dans ces conditions, voyons ce qui se
passe dans les comités.

. Au premier arrondissement, le comité
central a, non sans peine, élaboré une
liste de candidats qui n'est pas encore
officielle mais que nous avons tout lieu
de regarder comme définitive. Elle se
compose de MM. Bessières, Serin,
Faure, Clavel, Martinière, Ferlât, Gi-
roud et Serve-Briquet.

Il y avait d'autres candidats chaude-
ment recommandés : MM. Faugier et
Marc Guyaz. M. Faugier se dévouant
pour son eilter ego, M. Guyaz s'est dé-
sisté au dernier moment. Ce dévouement
a été inutile, M. Marc Guyaz n'est arrivé
que neuvième sur la liste. A moins que
M. Serve-Briquet ne lui tende à son tour
la perche du désistement que se doivent
ces frères d'armes immatriculés dans le
même bataillon, M. Marc Guyaz n'aura
plus qu'à offrir son dévouement désinté-
ressé au sixième arrondissement où les
électeurs lui donnent déjà du fil à re-
tordre.

Au surplus, le Comité central du Jev

arrvndissement a imposé à ses candi-
dats l'obligation de ne se laisser porter
sur aucune autre liste : dure nécessité !
et qui aurait bien gêné quelques candi-
dats du Comité central du IIe arron-
dissement. Mais le Comité central du
IIe arrondissement n'a pas les exigen-
ces de son voisin du premier.

On devine déjà que là liste du Central
du Ier arrondissement sera énergique-
ment soutenue par l'ancien Comité ra-
dical du Rhône, autrement dit par le
Progrès qui compte là un certain nom-
bre de ses fidèles amis.

Mais ce soutien n'est pas précisément
pour fortifier cette liste et ce comité
auprès des électeurs qui ne veulent pas
recommencer indéfiniment les mêmes
pratiques municipales. •

Aussi, faut-il donner beaucoup d'at-
tention au Comité radical du premier
arroniissement qui pourrait bien arri-
ver beau premier avec une liste dont
nous ne connaissons encore que les noms
suivants : MM. Vignet, Ferrand, Méra,
Neveu, Sonthonnax.

Le Comité radical a affiché un appel
aux électeurs, où il stigmatise coura-
geusement ce qu'il appelle la scanda-
leuse affaire du lac d'Annecy. Cela ne
sera pas sans embarrasser MM. Méra et
Ferrand qui l'ont votée... Mais, enfin...
s'ils s'en repentent... s'ils reconnaissent
leurs erreurs... le comité estime sans
doute qu'il y a, à tout péché miséri-
corde.

Ce comité a d'autant plus de vitalité
qu'on nous assure qu'il est en train de .
faire alliance avec l'Union des. républi-
cains radicaux du /er arrondissement.

Il resterait donc encore le Comité de
concentration du Ier arrondissement
constitué principalement par MM. Aufa-
vray et Marietton et qui, lui, fusionnera
avec qui voudra fusionner avec lui ; — et
le Comité radical socialiste dissident du
Comité radical dont les candidats les
plus marquants sont MM. Fagot et Bru-
net.

Ce comité ira seul au premier tour.
Au second, il verra les événements.

A demain, pour la suite de cette entrée
en matière — électorale. P. B.
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Explosion ïe Dynamite
A PARIS

Paris, 25 avril.

Une nouvelle explosion de dynamite
vient de jeter Pans dans la consterna-
tion.

Le restaurant Véry, celui justement où
Ravachol a été signalé à la police et ar-
rêté, vient de sauter hier soir à neuf
heures et demie.

Voici, au fur et à mesure de -leur arri-
vée, les détails que je recueille sur ce
nouvel attentat anarchiste.

L'ENGIN EXPLOSIF

On croit que la bombe a dû être jetée
par un passant dans la cave du restaurant
qui prend jour au niveau du sol par un
soupirail assez large.

L'explosion a été épouvantable. Le res-
taurant a été pour ainsi dire détruit de
fond en comble. Au premier moment on
a pu croire que la maison toute entière
était compromise. Cependant, après le
premier moment d'aifolement, on a pu
constater que le restaurant surtout avait
souffert.

LES BLESSÉS

Mais là, tout était dans le désordre le
plus inexprimable. Au milieu des cris des
victimes, on a pu opérer le sauvetage des
blessés. Le plus gravement atteint est le
patron de l'établissement, M. Véry lui-
même qui avait une jambe cassée et qui,
aussitôt mis sur une civière a été trans-
porté par les pompiers de la caserne du
Ghâteau-d'Eau â l'hôpital Saint-Louis,^ où
un premier pansement vient de lui être
fait par l'interne de service.

La petite ûlle, une charmante enfant
d'environ sept ans, a été également bles-
sée, mais moins gravement, ainsi que
deux dames qui se trouvaient dans l'hôtel
situé au-dessus du restaurant et qui ont
été légèrement contusionnées par la chute
des plâtras et des cloisons.

Par un hasard providentiel, la femme
de M. Véry n'a eu aucune blessure, mais
quand on a pu l'extraire des décombres
accumulés autour d'elle, elle avait pres-
que complètement perdu la raison.

LES MESURES D'ORDRE

Ce sont, comme nous l'avons dit, les
pompiers de la caserne du Ghâteau-d'Eau
qui sont accourus les premiers sur le lieu
du sinistre. Tout d'abord, ils ont procédé
au déblaiement et au sauvetage des bles-
sés ; peu après, un détachement du régi-
ment d'infanterie de marine, caserne
aussi au Ghâteau-d'Eau, est arrivé pour
maintenir l'ordre et faire circuler les
passants, devenus en quelques minutes
une foule compacte.

On peut évaluer k cinq ou six mille le
nombre des personnes accourues au pre-
mier moment sur ce point du boulevard
Magenta.

De toutes parts s'élevaient des cris de
colère et d'indignation, en même temps
que des exclamations de pitié, quand on

a transporté, à. travers la foule, les mal-
heureuses-victimes de ce nouvel attentat,

L'ÉMOTION A PARIS

La nouvelle de l'explosion du restau-
rant Véry s'est répandue vers onze heures
dans Paris. On juge de l'émotion causée
par ce nouvel attentat des anarchistes.
Bans les cercles, dans les cafés, sur les
boulevards, l'événement est très vive-
ment commenté.

Bans les quartiers du Ghâteau-d'Eau le
bruit de la détonation a attiré immédia-
tement une foule de curieux, les bruits les
plus divers circulaient; on parlait de
nombreux blessés. Il n'en était rien fort
heureusement; leur chiffre est en effet
réduit à cinq.

Bes brigades d'agents de police sont
arrivées rapidement et ont occupé les
environs du restaurant.

L'exaspération est très grande dans les
nombreux groupes contre les auteurs de
cet attentat.

L'ENQUÊTE

A 11 heures 1/4, l'enquête commencée
dès l'arrivée du préfet de police n'avait
encore donné aucun résultat.

Toutes sortes de versions circulent :
les uns parlent d'une cartouche de dyna-
mite placée derrière le comptoir du mar-
chand de vins Véry, les autres d'une
bombe lancée dans le soupirail.

En somme, on ne sait encore rien sur
la façon dont a opéré l'auteur de l'explo-
sion.

LES NOMS DES VICTIMES

Voici les noms des blessés dans l'explo-
. sion du restaurant Véry.

Jean-Marie Véry, 38 ans, jambe droite
fracassée; on procède en ce montent à son
amputation.

jfme Jèry, née Julie Lhérot, 36 ans,
brûlures à la face.

Jeanne Véry, 12 ans 1/2, contusions et
brûlures à la figure.

Victor ïïamond, 34 ans, typographe,
rue Chapon, 86, plaies énormes sur toutes
lés parties du corps; vêtements en lam-
beaux; état grave.

Léger Gaudon, 39 ans, typographe, rue
Saint-Martin, contusions multiples et
brûlures.

Lire à la troisième page dans nos dépê-
ches de la dernière heure, les nouveaux
détails sur /'Explosion du restau-
rant Véry» .

Informations Politiques
Paris, 25 avril.

NOS MINISTRES
MM. de Freycinet, Ricard et Viette sont

rentrés à Paris..
Il y aura conseil demain à l'Elysée, sous

la présidence de M. Garnot.
Le ministre de la marine doit faire con-

naître au conseil les mesures que l'état-ma-
jor général de la marine a prises avec le co-
lonel Dodds au sujet du Dahomey.

MORT DU GÉNÉRAL DE LORENCEZ
Hier est mort au château de Laas (Basses-

Pyrénées) le général comte de Lorencez,
grand-officier de la Légion d'honneur, an-
cien commandant en chef du corps expédi-
tionnaire du Mexique en 1862. .
„ Le général de Lorencez était né le 23 mai
1S14. Il était le petit fils, par sa mère, du
maréchal Oudinot, duc de Reggio.

LES ESPIONS ALLEMANDS
Cannes, 25 avril.

Un sergent et un sergent-major de l'armée
allemande ont été arrêtés à Antibes au mo-
ment où ils levaient les plans du fort Carré
et des rempart».
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d'armes dans la maison, aucun ustensile
de chasse ou de guerre. Tout y dénotait
les habitudes les plus pacifiques.

Après avoir examiné cette demeure en
détail, Passepartout se frotta les mains,
sa large figure s'épanouit, et il répéta
joyeusement:

« Cela me va ! voilà mon affaire I
Nous nous entendrons parfaitement,
M. Fogg et moi ! Un homme casanier et
régulier I Une véritable mécanique ! Eh
bien, je ne suis pas fâché de servir une
mécanique ! »

III

Ou s'engage une conversation qui
pourra coûter cher à Phileas
Fogg.

Phileas Fogg avait quitté sa maison de
Saville-row à onze heures et demie, et,
après avoir placé cinq cent soixante-
quinze fois son pied droit devant son
pied gauche et cinq cent soixante-seize fois
son pied gauche devant son pied droit,
il arriva au Reform-Club, vaste édifice,
élevé dans Pall-Mall, qui n'a pas coûté
moins de trois millions à bâtir.

Phileas Fogg se rendit aussitôt à la
salle à manger, dont les neuf fenêtres
s'ouvraient sur un beau jardin aux ar-
bres déjà dorés par l'automne. Là, il
prit place à la table habituelle où son
couvert l'attendait. Son déjeuner se com-
posait d'un hors-d'œuvre, d'un poisson
bouilli relevé d'une « reading sauce » de
premier choix, d'un roastbeef écarlate
agrémenté de condiments « mushroom »,
d'un gâteau farci de tiges de rhubarbe et
de groseilles vertes, d'un morceau de
chester, — le tout arrosé de quelques

tasses de cet excellent thé, spécialement
recueilli pour l'office du Reform-Club.

A midi quarante-sept, ce gentleman
se leva et se dirigea vers le grand salon,
somptueuse pièce, ornée de peintures
richement encadrées. Là, un domestique
lui remit le Times non coupé, dont
Phileas Fogg opéra le laborieux dépliage
avec une sûreté de main qui dénotait
une grande habitude de cette difficile
opération. La lecture de ce journal occupa
Phileas Fogg jusqu'à trois heures qua-
rante-cinq, et celle du Standard —- qui
lui succéda — dura jusqu'au dîner. Ce
repas s'accomplit dans les mêmes condi-
tions que le déjeuner, avec adjonction
de « royal british sauce ».

A six heures moins vingt, le gentle-
man reparut dans le grand salon et s'ab-
sorba dans la lecture du Morning-
Chronicle.

Une demi-heure plus tard, divers
membres du Reform-Club faisaient leur
entrée et s'approchaient de la cheminée,
où brûlait Un feu de houille. C'étaient
les partenaires habituels de M. Phileas
Fogg, comme lui enragés joueurs de
whist: l'ingénieur Andrew Stuart, les
banquiers John Sullivan et Samuel Fal-
lentin, le brasseur Thomas Flanagan,
Gauthier Ralph, un des administrateurs
de la Banque d'Angleterre, personnages
riches et considérés, même dans ce club
qui compte parmi ses membres les som-
mités de l'industrie et de la finance.

— Eh bien, Ralph, demanda Thomas
Flanagan, où en est-elle cette affaire de
vol?

— Eh bien, répondit Andrew Stuart,
la Banque en sera pour son argent.

— J'espère, au contraire, dit Gauthier

Ralph, que nous mettrons la main sur
l'auteur du vol. Des inspecteurs de po-
lice, gens fort habiles, ont été envoyés
en Amérique et en Europe, dans tous
les principaux ports d'embarquement et
de débarquement, et il sera difficile à ce
monsieur de leur échapper.

— Mais on a donc le signalement du
voleur? demanda Andrew Stuart.

— D'abord, ce n'est pas un voleur, ré-
pondit sérieusement Gauthier Ralph.

— Comment, ce n'est pas un voleur,
cet individu qui a soustrait cinquante-
cinq mille livres en bank-notes (1 mil-
lion 375,000 fr.) ?

— Non, répondit Gauthier Ralph.
— C'est donc un industriel ? dit John

Sullivan.
— Le Moming-Chronicle assure que

c'est un gentleman.
Celui qui fit cette réponse n'était autre

que Phileas Fogg, dont la tête émer-
geait alors du flot de papier amassé au-
tour de lui. En même temps, Phileas
Fogg salua ses collègues, qui lui rendi-
rent son salut.

Le fait dont il était question, que les
divers journaux du Royaume-Uni dis-
cutaient avec ardeur, s'était accompli
trois jours auparavant, le 29 septembre.
Une liasse de bank-notes, formant l'é-
norme somme de 55,000 livres, avait été
prise sur la tablette du caissier princi-
pal de la Banque dAngleterre.

A qui s'étonnait qu'un tel vol eût pu
s'accomplir aussi facilement, le sous-
gouverneur Gauthier Ralph se bornait à
répondre qu'à ce moment même, le cais-

. sier s'occupait d'enregistrer une recette
de trois shillings six pences, et qu'on
ne saurait avoir l'œil à tout.

Mais il convient de faire observer ici
— ce qui rend le fait plus explicable —
que cet admirable établissement de
« Bank of England » paraît se soucier
extrêmement de la dignité du public.
Point de gardes, point d'invalides, point
de grillages ! L'or, l'argent, les billets
sont exposés librement et pour ainsi
dire à la merci du premier venu. On ne
saurait mettre en suspicion l'honorabi-
lité d'un passant quelconque. Un des
meilleurs observateurs des usages an-
glais raconte même ceci : Dans une des
salles de la Banque où il se trouvait un
jour, il eut la curiosité de voir de plus
près un lingot d'or pesant sept à huit
livres, qui se trouvait exposé sur la ta-
blette du caissier; il prit ce lingot, l'exa-
mina, le passa à son voisin, celui-ci à un
autre, si bien que le lingot, de main en
main, s'en alla jusqu'au fond d'un cor-
ridor obscur, et ne revint qu'une demi-
heure après reprendre sa place, sans
que le caissier eût seulement levé la
tête.

Mais, le 29 septembre les choses ne se
passèrent pas tout à fait ainsi. La liasse
de bank-notes ne revint pas. et quant la
magnifique horloge, posée au-dessus du
« drawing-office », sonna à cinq heures
la fermeture des bureaux, la Banque
d'Angleterre n'avait plus qu'à passer
cinquante-cinq mille livres par le compte
de profits et .pertes.

Le vol bien et dûment reconnu, des
agents, des « détectives », choisis parmi
les plus habiles, furent envoyés dans les
principaux ports, à Liverpool, à Glas-
gow, au Havre, à Suez, à Brindisi, à
New-York, etc., avec promesses, en cas
de succès, d'une prime de deux mille

livres (50,000 fr.) et cinq pour cent de la
somme qui serait retrouvée. En atten-
dant les renseignements que devait four-
nir l'enquête immédiatement commen-
cée, ces inspecteurs avaient pour mission
d observer scrupuleusement tous les
voyageurs en arrivée ou en partance.

Or, précisément, ainsi que le disait le
Moming-Chronicle, on avait lieu de
supposer que l'auteur du vol ne faisait
partie d aucune des sociétés de voleurs
dAngleterre. Pendant cette journée du
29 septembre, un genteleman bien mis
de bonnes manières, l'air distingué, avait
ete remarqué, qui allait et venait dans la
salle des payements, théâtre du vol.
L enquête avait permis de refaire assez
exactement le signalement de ce gentle-
man, signalement qui fut aussitôt
adresse a tous les détectives du Royaume-
Uni et du continent. Quelques bons es-
prits — et Gauthier Ralph était du nom-
bre - se croyaient dons fondés à espé-
rer que le voleur n'échapperait pas.

Comme on le pense, ce fait était à
ordre du jour à Londres et dans toute

1 Angleterre. On discutait, on se passion-
nait pour ou contre les probabilités du
succès de la police métropolitaine Ou
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estimant que la prime offerte devrait
singulièrement aiguiser le zèle et l'intel-
ligence des agents.

(La suite à demain. .
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RAVACHOL !
i

C'est aujourd'hui que comparaît devant r
le jury de la Seine, le farouche dynamitard s
Kœnigstein-Ravachol,qui pendant plusieurs
jours terrorisa toute la population pari- c
sienne. c

Pendant tout un mois, nous avons chaque
jour entretenu nos lecteurs des hauts faits c
de ce bandit à jamais célèbre, néanmoins, i
maintenant qu'il va comparaître devant ses «
juges, il nous paraît intéressant de rap-
peler lés attentats auxquels il s'est livré et s
les dramatiques incidents qui ont mar- (
que son arrestation. ;

L'Explosion du boulevard Saint-
Germain j

Le 7 mars dernier, dans la soirée, à huit ]

heures quarante, une formidable explosion '
se produisit, 136, boulevard Saint-Ger- (

main.
Une machine infernale placée, on le sut '

plus tard, au premier étage de la maison, '
éclata et causa d'effroyables dégâts. La cage
de l'escalier fut haché*? en morceaux, les
bois de rampe arrachés, toutes les fenêtres
basées, les cloisons ébranlées et lézardées,
les vitres des maisons voisines brisées.

Par une heureuse chance, personne ne se
trouvait en ce moment dans les escaliers,
aussi l'accident se borna-t-il à des dégâts
purement matériels.

Aussitôt l'attentat commis, les magistrats
et le préfet de police se transportèrent sur
les lieux et commencèrent leur enquête.

Qui avait placé la machine infernale? A
qui était-elle destinée ?

On le sut bientôt. La machine infernale,
qui était, on le reconnut plus tard, une
marmite renfermant 50 à 60 cartouches de
dynamite des débris de fer disposés en guise
de mitraille, avait été déposée par des anar-
chistes dans le but de faire sauter l'appar-
tement de M. le conseiller Benoît qui habi-
tait le cinquième étage de la maison.

En effet, on se rappela que les anarchistes
qui ont la rancune tenace, avaient promis
de le venger de M. le conseiller Benoit.

Ce magistrat avait, en mai dernier, pré-
sidé la session des assises, au cours de la-
quelle Dardare, Leveillé et Decamps, anar-
chistes, furent condamnés pour avoir tiré
sur les gendarmes.

La préfecture lança ses meilleurs agents
sur la piste des anarchistes suspects ; on fila
quelques militants, on en arrêta même,
mais on dut les relâcher bien vite, leur in-
nocence ayant été démontrée.

La Caserne Lobau

'Trois jours après, c'est-à-dire le 15 mars,
Une nouvelle terrifiante courut dans Paris.

Pendant la nuit on avait tenté de faire
sauter la caserne Lobau, occupée par les
gardes républicains.

Voici dans quelles conditions s'était pro-
duit l'attentat :

Il était exactement une heure vingt-cinq
quand l'explosion se produisit. La détona-
tion fut formidable. On l'en tendit de la place
de la Concorde.

Oa comprend facilement la panique qui
se répandit dans la caserne. Secoués dans
leur lit par la commotion, les gardes muni-
cipaux descendirent dans la cour, s'iaterro-
geant mutuellement sur les causes de la dé-
tonation. Il y a eu un moment de véritable
affolement.

Les hommes du poste s'élancèrent dans
la rue et il ne leur fut pas difficile de dé-
couvrir l'endroit où la cartouche avait
éclaté.

L'explosion avait creusé un trou de dix
centimètres de profondeur dans l'entable-
ment d® la fenêtre située au-dessus de l'uri-
noir. Les barreaux étaient descellés, les
vantaux de la fenêtre avaient été projetés
dans le réfectoire, et une barre de fer de
près de deux mètres de longueur avait tra-
versé toute la salle, qui a dix mètres de
long, pour aller retomber dans la cour, en '•
traversant une autre fenêtre.

Sur les tables du réfectoire était disposée
toute la vaisselle pour le premier repas du
lendemain: les tables avaient été renver-
sées, les assiettes brisées, les verres pulvé-
risés.

Les premières recherches permirent d'ac-
quérir la certitude que la boîte explosible
contenait un grand nombre de balles, dont
15 à 16 avaient troué la plaque de fer exté-
rieure de l'mrinoir. D'autres avaient été pro-
jetées contre les maisons voisines, notam-
ment sur l'aile droite de la caserne Lobau,
qui sert d'annexé aux bureaux de l'Hôtel
de Ville. Enfin, une grosse mèche de coton
â demi carbonisée fut retrouvée à. 20 mètres
de l'endroit de l'expbsion, sur le trottoir
opposé de la place Saint-Gervais.

Les recherches pour découvrir les auteurs
de ce nouvel attentat ne donnèrent pas de
résultats.

Comme lors de l'explosion lu boulevard
Saint-Germain, la police procéda à une mi-
nutieuse enquête, mais ne découvrit rien.

L'Explosion de Clichj
Plusieurs jours se passèrent sans que les

dynamiteurs fissent parier d'eux, lorsque le
27 mars une explosion plus terrible que les
deux premières, puisqu'elle démolit en par-
tie une maison et fit des victimes, se pro-
duisit, 39, rue de Cliehy.

Le 27 mars était un dimanche. À 8 heures
da matin les locataires de la maison du nu-
méro 89 de la rue do Cliehy, couchés pour
la plupart, furent réveillés par une formi-
dable comoiion qui les précipita hors de
leur lit.

En même temps une forte détonation
se fit entendre et avertit le voisinage que
les anarchistes que l'on croyait évanouis,
venaient de commettre un troisième at-

tentat.
Les passants et les voisins ée précipitèrent

vers la maison menacée au secours des lo-
cataires affolés qui à leurs fenêtres deman-
daient à grands cris des secours. Ils ne pou-
vaient en effet sortir, car l'explosion avait
brisé, jeté bas les escaliers.

Le spectable qui s'offrit aux yeux des sau-
veteurs était navrant.

Des quinze fenêtres des façades de l'im-
meuble, à chacun des cinq étages de la rue
de Cliehy et de la rue de Berlin, toutes les
vitres étaient brisées; par les croisées, pen-
daient pêle-mêle des tentures et des débris
de meubles. Les plafonds étaient éventrés,
toutes les cloisons séparant les pièces de
.chaque appartement effondrées, l'escalier
central était complètement détruit et ne
permettait même pas de franchir les deux
ou trois premières marches.

Par i'esealier de service on pouvait par»
vnnÉr jusqu'à l'entresol, mais il était impos-
sible d'aller au-delà.

La rampe de fer du grand escalier, qui
est assez grosse, était tordue et .repliée sur

elle-même.
Les gardiens de la paix, les pompiers du

poste voisin, de courageux citoyens escala-
dèrent tous ces débris et parvinrent dans la
maison pour aider les locataires à en sortir.

Plusieurs avaient été blessés. Voici leurs
noms : M. Hector Balle, domestique, griè-
vement contusionné à la figure par des
ériats de verre ; M"e Bertron, rentière,
Mossée aux jambes ;. M: Fonitin, concierge,
at.eint à la tête par des décombres tombés
du plafond de sa loge, «nfin une malheu-
reuse domestique très grièvement blessée à
l'abdomen. {

Tous les blessés furent descendus et, de

môme que Mme Foumier,qui, une heure au- t
paravant avait accouché, amenés dans une r.
pharmacie voisine.

L'immeuble avait été si fortement dété- c
riorô que l'on ne permit pas à ces nalheu- i
reux de rentrer dans leur appartement pour c
se vêtir et enlever les objets précieux. j

En effet, l'immeuble menaçait ruine et on I
craignait à chaque instant de le voir s'é-
crouler, i

Bientôt arrivèrent sur le théâtre de la <
catastrophe MM. Loubet, ministre de l'inté- i
rieur, Lozé, préfet de police, des magistrats i
et des agents. i

Ces messieurs visitèrent à la hâte la mai- 1
son et les magistrats enquêteurs purent 1
déterminer l'endroit où avait été placé l'en-
gin destructeur et retrouvé les matières ;
explosibles dont on l'avait chargé.

L'engin, une marmite remplie de dyna-
mite et d'un autre explosif dont la nature
ne put être déterminée n'avait'pas été déposé
dans la maison, de la rue de Cliehy plutôt
qu'ailleurs, sans raison.

On l'avait mis dans cet immeuble, parce-
qu'au cinquième étage habitait M. Bulot,
substitut du procureur général, ancien sub-
stitut à Lyon.

Or, M. Bulot, avait, en mai dernier, requis
contre les anarchistes Dardare, Levoille et
Decamps.

Les anarchistes afin de venger leurs com-
pagnons, résolurent de faire sauter l'avocat de
la République , cpmme ils avaient quelques
jours tenté de tuer dans les décombres de la
maison du boulevard Saint-Germain, M. le
conseiller Benoît.

Comme la première fois, ils avaient heu-
reusement manqué leur coup.

M. Bulot était bien chez lui avec sa femme
et ses enfants, mais ni lui ni les siens
n'avaient eu à souffrir personnellement
de l'explosion. Son mobilier seul avait été
pulvérisé comme d'ailleurs celui de ses au-
tres co-loeataires.

L'Emotion à Paris
Quand Paris connût cette troisième ten-

tative criminelle, ce fut une explosion
d'imprécations contre les anarchistes et éga-
lement contrela poliee qui n'avait pu réussir
à prévenir cet attentat ou à arrêter les au-
teurs.

Le Sénat se hâta d'adopter la loi contre
les anarchistes déjà votée par la Chambre,

-le préfet de police fit répandre par la presse
officieuse le bruit qu'il était sur une piste
sérieuse et que bientôt les dynamiteurs se-
raient arrêtés, mais cela ne calma ni la
crainte ni la fureur des Parisiens.

Plusieurs journaux entamèrent une vive
campagne contre M. Lozé, qu'ils aesusèrent
d'impuissance et de maladresse, ils réclamè-
rent sa démission et le préfet de police eut
peut-être été obligé d'abandonner ses déli-
cates et redoutables fonctions si, le 30 mars
les agents, aidés, il faut bien le dire, par de
hasard, n'avaient arrêté l'auteur de tous ces
attentats, te farouche dynamiteur, l'anar-
chiste Kœningstein-Ravaehol.

Ravachol
Qu'est ce Ravachol qui. pendant près d'un

mois,a fait trembler tout Paris, Kœningslein
dit Ravachol, mais bien, plus connu sous le
nom de Ravachol, est un anarchiste dont le
nom était déjà célèbre avant les attentats
de mars dernier.

Il est né à Saint-Chamond, 1© 14 octo-
bre 1859, et a par conséquent 33 ans et
demi.

C'est un enfant naturel ; toutefois, son
père Kœningstein, allemand d'origine, le
reconnut, lorsqu'il épousa sa mère.

Mais, pour tout le monde, Kœningstein
demeura Rivachol.

La première partie de la jeunesse de cet
individu se passa à Rive-de-Gier, à Saint-
Etienne ou dans la région. Ravachol apprit
le méfier de teinturier, travailla pr-ndant
quelques années dans son pays natal, puis
alla se fixer à Saint-Etienne.

Là, il s'occupa beaucoupde politique, de-
vint un anarchiste militant, puis, bientôt,
abandonna l'atelier pour le club.

A oette époque, il fit la connaissance d'une
femme Marin, la femme Ruliières, et devint
son amant. Comme il ne travaillait pas et
qu'il lui fallait de l'argent, il s'associa à des.
contrebandiers, à des faux-monnayeurs,
puis de voleur devint assassin.

Â quelques kilomètres de Saint-Etienne, à
Chambres, vivait un ermite, pauvre octogé-
naire, qui passait paur avoir des économies.

Une nuit, Ravachol, accompagné de sa
maîtresse, pénétra chez lui, l'étrangla et le
dévalisa.

L'assassin emporta à Saint-Etienne le
produit de son vol, une somme de 30,000
francs qu'il cacha dans le logement de la
femme Ruliières.

Le crime fut bientôt découvert et l'en-
quête démontra que l'assassin était Rava-
chol. Un soir , le commissaire de poliee
Teyehène, accompagné de cinq agents, se
transporta chez cet individu et l'arrêta. Ra-
vachol se laissa mettre les menottes et sui-
vit d'abord tranquillement bs agents. Tout
à coup, au détour d'une rue, il donna un
croc en jambe aux deux agents qui se trou-
vaient le plus près de lui et. détala à toutes
jambes. Les autres agents s'élancèrent à sa
poursuite, mais ne purent le rejoindra.
Quelques tours après, on trouva dans une
cave les menottes de Ravachol qu'un com-
plice lui avait enlevées.

Ces choses se passaient dans le courant de
l'été dernier. Depuis cette époque on ne revit
plus l'anarchiste, que l'on chercha d'ailleurs
fort peu, car si on l'eut fait on l'eut certai-
nement découvert.

Ravachol quitta gaint-Etienno où il était
resté caché depuis sa fuite, le 15 août, et se
rendit à Paris.

Il avait de l'argent, une assez forte somme
même. Il s'installa à Saint-Mandé et loua
une petite chambre au numéro 68 de la rue
de la République tt se fit inscrire sous le
nom de Léon Léger.

Ravachol ne travailla pas ou du moins ne
le fit pas ostensiblement. Il passa une partie
de ses journées enfermé chez lui, occupé on
le sut plus tard à des travaux de chimie.

Il cherchait à fabriquer de la dynamite.
Le soir, il sortait et se rendait chez des
coreligionnaires politiques, Chaumartin, Si-
mon dit Biscuit, Jas-Beala, Mariette Sou-
bère, détenus avec lui, et les frères Mathieu.

Tous ces gens-là étaient anarchistes et
comme Ravachol se livraient, à leurs mo-
ments perdus, à la fabrication d'engins
explosibles.

Â la suite des explosions des boulevards
Saint-Germain et de la caserne Lobau, la
poliee perquisilionna chez plusieurs com-
plices de Ravachol, et chez Ravaehol même,

Plusieurs arrestations furent, opérées,
mais. Ravachol se sentant soupçonné, s'abs-
tint de rentrer chez lui. Il agit prudem-
ment, car une souricière était organisée
dans sa maison, et il eût été aussitôt arrêté
s'il y fût revenu.

Une perquisition fut opérée à Saint-Mandé
au domicile le l'anarchiste. Elle amena la
déçauverte d'objets très compromettants,
cartouches de dynamite, poudre, glycérine,
acide nitrique, ustensiles et matières servant
à la fabrication de matières explosibles,

ete.
La police à l'aide des signalements r-?cons'

titua vite l'identité de celui qui se faisait
appeler Léon Léger, et reconnut que celui
qui s'était donné ce nom était Ravachol
l'assassin de l'ermite de Ghambles.

Arrestation de Ravachol
v Pendant que la police recherchait Panar-

phiste, en province, à l'étranger même, par- I

tout où il ne se trouvait pas, Ravachol se
promenait tranquillement dans Paris.

Le 30 mars, le garçon du restaurant Véry,
30, boulevard Magenta, le nommé Lhérot,
remarqua dans la salie du restaurant un
dîneur dont le signalement lui parut corres-
pondre à celui de Ravachol, publié par tous
les journaux.

Ce n'était pas la première fois que Lhérot
remarquait ce client. La veille et l'avant-
veille, cet individu était en effet venu déjeu-
ner au restaurant Véry et, parlant de l'explo-
sion du boulevard de Cliehy, avait haute-
ment manifesté sa joie de voir les anarchis-
tes sortir de leur torpeur, et passer dos paro-
les aux actes.

Tout ceci fit réfléchir Lhérot. qui se rendit
auprès de M. Dresch, commissaire de police
du quartier et lui fit part de ses soupçons.

M. Dresch, sortit aussitôt accompagné de
son garçon de bureau et de deux agents et
se rendit au restaurant.

En le voyant entrer, Ravachol comprit
pour qui et pour quoi il se trouvait là.

Il se leva aussitôt et sortit. Le commis-
saire le précéda de quelques pas sur le bou-
levard et fit signe à ses hommes, qui étaient
restés au dehors, postés tout près. Tous les
trois se jetèrent sur Ravachol, qui porta
immédiatement la main à sa poche et en
sortit un revolver. Le commissaire lui arra-
cha l'arme avant qu'il ait pu en faire usage,
tandis qu'un agent s'emparait de la canne à
épée que Rayachol tenait de son autre
main.

Malgré une résistance désespérée et des
protestations sans fin, Ravachol fut traîné
au poste de la mairie du dixième arrondis-
sement.

Arrivé devant le poste, Ravachol refusa
d'avancer, se jeta à terre tout en criant :
« Vive l'anarchie ! » se mit à distribuer des
coups de pieds et de poings aux agents.
Tout le poste dut sortir et on eut beaucoup
de peine à s'en rendre maître.

Un moment Ravachol parvint à se saisir
du sabre-baïonnette d'un sergent de ville et
il s'en fallut de peu qu'il ne parvint à en
frapper un de ceux qui le maintenaient.

Une foule nombreuse apprenant qu'on te-
nait Ravachol , s'était massée autour du
poste et criait: «A. mort l'anarchiste! Ai
mort Ravachol ! »

Après avoir été solidement ligotté, Rava-
Ghol a été conduit dans une voiture à gale-
rie à quatre places au service de la sûreté
dans la salle commune des agents vulgaire-
ment appelée le « Centre. »

Jette arrestation causa une vive joie aux
Parisiens. Ils se virent désormais à l'abri,
eux qui depuis quelques jours ne dormaient
plus de peur de se trouver le lendemain en-
sevelis sous les décombres de leurs mai-
sons.

Le restaurant Véry, où l'arrestation avait
été faite, devint, en quelques sorte un lieu
de pèlerinage. Tout le monde voulait s'as-
seoir, dans le restaurant, serrer la main au
garçon Lhérot. Pendant plusieurs jours, les
curieux firent queue devant le restau-
rant.

Lhérot, le véritable auteur de l'arresta-
tion, reçut divers dons en argent, une mé-
daille de sauvetage. M. Dresch, le commis-

 saire, et un officier de paix, M. Fédie, furent
décorés, on distribua de bonnes gratifica-
tions aux gardiens delà paix qui avaient
aidé M. Dresch.

Ravachol à l'Instruction
Tout d'abord Rava mol, non seulement

refusa de faire des. aveux, mais encore ne
voulut pas reconnaître qu'il s'appelait réel-
lement Ravachol, et se prétendit victime
d'une erreur judiciaire.

Ce système de défense ne pouvait que
lui être préjudiciable, il le comprit et se dé-
cida à parler.

Il ne put d'ailleurs pas longtemps nier
son véritable état-civil, car ses complices
Simon, Jas-Beala et Chaumartin le recon-
nurent parfaitement.

Ravachol se sentant perdu, car outre les
attentats de Paris, il avait à se reprocher le
crime de Ghambles et plusieurs autres com-
mis dans la Loire, fit des aveux complets.

Dès le premier interrogatoire que lui fit
subirM. le juge d'instruction Atthalin, il re-
connut sa culpabilité dans les attentats com-
mis boulevard Saint-Germain et rue de Cli-
ehy, mais nia celui de la caserne Lobau.

Il avait, com ne on le pensait bien, décidé
la mort des magistrats qui avaient con-
damné Decamps, Dardare, Leveillé.

Les engins explosibles, dos marmites en
fer étaient remplies de cartouches de dyna-
mite provenant d'un vol commis, en février
à Soisy-sous-Etojle.

Ces attentats, furent commis de complicité
avec Mariette Soubère, Chaumartin, Jas-
Beala et Simon.

Le 6 mars, ces individus remplirent une
marmite de cartouches, destinées à éclater
boulevard Saint-Germain, devant l'apparte-
ment de M. le conseiller Benoît.

Le 11 mars, vers six heures du soir, ils
partirent tous de Saint-Mandé. Tous sa-
vaient quel était le contenu terrible de cette
marmite.

Le porteur de l'engin fut d'abord Chau-
martin, mais avant d'arriver au tramway,
les autres trouvèrent suffisante cette assis-
tance et ne l-emmmèrent pas parce qu'il
était « père de famille. »

Ravachol, revêtu d'une façon élégante,
s'assit à l'intérieur du tramway et la fille
Soubère, dite Mariette, prit place sur l'im-
périale, entre Simon et Béala, aussi près
que possible du cocher, afin d'échapper
mieux aux investigations des préposés de
l'octroi. Elle recouvrit de ses jupes la mar-
mite déposée devant elle,

i Après le passage de la barrière, elle des-
cendit et retourna à son logement, tandis

i que Ravachol, Simon et Beala poursuivaient
leur route et prenaient la correspondance

; menant au boulevard Saint Germain,
i Lorsqu'il furent arrivés devant le ne 136,

RavachoJ entra armé de deux pistolets et
i muni de l'engin, tandis que Simon et Beala
i restaient près de la porte, entrebâillée, tant

pour empêcher qu'elle fut refermée sur leur
compagnon que pour faire le guet et assurer
sa retraite.

; Rayaehoi déposa l'engin sur le palier du
premier étage, au-dessus de l'entresol, afin
d'attaquer l'immeuble à son centre, dans
l'ignorance où il était de l'appartement oc*
eupé par M. Benoît.

Il alluma la mèche, descendit sans être
: vu et fut surpris par l'explosion à l'instant

même où il regagnait le trottoir.
— J'ai cru, dit-il, que la maison me tom-

bait dessus !
Cette explosiqn et cette projection de mi-

traille causèrent des ravages effrayants.
Le 27 mars, Ravachol ? seul cette fois, dé-

posa une seconde marmite' dans la maison
de la rue de Gltcbv, et se porta à une cen-
taine de mètres de là pour voir l'explosion.

Quelques minutes après, une formidable
détonation retentit, et le misérable put en-
tendre des cris de douleur et d'épouvante
partir de l'intérieur de la maison à demi ef-
fondrée, et voir'ies locataires affolés se pré-
cipiter aux fenêtres eu appelant au secours,

* *
L'acte d'accusation que VEcho de Lyon a

publié, il y a quelques jours, ne parle que
des attentats da Paris, et négligé l'assas-
sinat de Ghambles reproché à Ravachol.

&i ce malfaiteur n'est pas condamné à
mort, il passera probablement devant les
prochaines assises de la Loire.

M. le procureur général Quesnay le Beau-
repaire soutiendra l'accusation et réclamera
la peine capitale pour l'accusé.

C'est Me Lagasse qui a assumé la ter-rible
responsabilité de défenire la tête du dyna-
miteur.

Ravachol en prison n'a pas trop fait parler
de lui. Il est resté très calme, indiffère ut
même, et parait avoir fait le sacrifice de sa
vie.

Les compagnons prétendent qu'il pronon-
cera un discours et fera l'apologie de l'a-
narchie. Ils ajoutent même que l'audie^e I
pourrait bien être fertile en incidsrits. _

C'est ce que nous verrons aujourd'hui.

Incident à prévoir
Notre correspondant le Paris nous télé-

trapide qu'il serait très possible, que l'au-
ience d'aujourd'hui fût marquée par un in-

cident imprévu. On assure, en effet, que le
défenseur de Ravamol a reçu, il y a trois
jours, un document d'une très grande im-
portance et de nature à changer complète-
ment la face du procès.

Bien que M« Lagasse se soit refusé à don-
ner aucune explication à ce sujet, on affirme
que, depuis la réception de ce nouveau docu-
ment, le défenseur de Ravachol a l'Intention
de déposer des conclusions tendant au ren-
voi de l'affaire à une autre session.

Lettre d'un juré
Dans une lettre adressée au Figaro, un des

jurés se plaint que M. Quesnay de Beaure-
paire, en écartant tous les crimes de vols et
d'assassinats commis autrefois par Rava-
chol, n'ait retenu contre lui que les explo-
sions du boulevard Saint-Germain et de la
rue de Cliehy, et ait placé ainsi le procès sur
le terrain exclusif de l'anarchie, puis il
ajoute :

« Certes, tous nous demandons la con-
damnation pour cet anarchiste ; mais vote-
rons-nous la condamnation capitale ? Nous
fournirâ-t-on assez de preuves contre lui

Eour bien démonter qu'en déposant les
ombes, il ne voulait pas simplement

apeurer cette société moderne dont son pro-
gramme politique annonce et promet la
suppression ?»

Les Amis de Ravachol
L'Eclair publie un exemplaire de là lettre

signée « Un groupe d'Amis de Ravachol, »
et qui a été adressée hier soir à chacun des
jurés appelés à siéger dans cette affaire. Les
signataires affirment que Ravachol n'est
pour rien dans le viol de sépulture dont il
est accusé.

« Quant à l'affaire de l'ermite de Cham-
Mes, ajoutent-ils, nous n'avons pas à en
parler. Mais vous ne devez pas oublier que
le jury de Montbrison seul, aura à juger le
meurtre de Ghambles, et que mardi vous
n'avez pas autre chose à juger que les ex-
plosions.

« Vous vous trouverez exclusivement en
présence de ce fait : un acte social accom-
pli par un anarchiste.

:« On représente, Ravachol comme un
homme passionnè^pour le bien et la justice,
que l'on a vu souvent pleurer devant une
niisère qu'il ne pouvait soulager. Pourquoi,
si simple et si doux, Ravachol exécute-t-il
un acte aussi violent ? C'est parce qu'il fut
exaspéré en apprenant les révoltantes bru-
talités dont furent victimes ses amis de Cli-
ehy, Decamps, Dardare et Leveillé, qui, liés
de cordes, furent portés au poste. Là, des
scènes immondes se passèrent; les agents se
mirent à frapper les prisonniers et à les
fouetter; ils les piétinèrent sous leurs bottes
et s'amusèrent à les larder de coups de sa-
bre.

« Lorsque les malheureux compagnons
s'évanouissaient, le jeu cessait; lorsqu'ils
donnaient signe de vie, le jeu recommençait.
Si bien que Decamps, entré au poste avec
deux blessures, en avait vingt-sept à la fin
de la journée.

« Les trois victimes saignantes , pante-
lantes sur le sol, n'étaient plus qu'une plaie
hideuse à voir.

« Ravachol, indigné, jura de les venger..
Voilà son crime. »

Â la Frontière Franco-Italienne

Paris, 25 avril.

On signale de l'activité parmi les troupes
italiennes installées à la frontière. Depuis le
15 avril, des convois de munitions partent
journellement de Pignerol à destination des
forts de la vallée de Chiusa, sur la route de
Turin à Briançon.

Au fort Carlo-Alberto, plusieurs compa-
gnies du génie travaillent sans relâche aux
contre-forts. L'état-major italien, qui tient
à ce que personne nepuisse voir ce qui se
passe sur ce point, a établi des cordons de
chasseurs alpins qui barrent la route et em-
pêchent d'approcher. Deux batteries de ca-
nons Krupp ont été installées sur les bords
du Prat-Catinat, près de la forteresse de
Fenestrelle.

Tcu! le long de la frontière, il y a la même
activité fébrile. Dans la vallée de Gresso, on
construit des routes' militaires et l'on ins-
talle des parcs d'artillerie sur les plateaux.

Au tunnel de Vintimille, on a commencé
les nouveaux travaux que l'on ne peut pas
cacher, et de plus on a augmenté les garni-
sons. Les brigades de gendarmerie de Pi-
gnerol et de Cesena sont triplées; ce ne
sont plus de3 troupes de polke, mais des
troupes de combat. En outre, deux régi-
ments du génie quitteront prochainement
Alexandrie pour être dirigés sur les Alpes.

—___—i—_—; i^gB». :

INCIDENT AU CONSEIL GÉNÉRAL
deg Bouches-du-Rhône

Marseille, 25 avril.

Le conseil général des Bouches-du-Rhône
a tenu, cette après-midi, sa séance d'ouver-
ture de la session d'avril.

M. Baret, maire de Marseille, président,
a au début de la séance souhaité la bienve-
nue aux nouveaux élus de l'assemblée dé-
partementale et a fait l'éloge funèbre de
deux conseillers, puis il a donné lecture de
la déclaration suivante :

« Mes phers collègues, je vous disais à
l'ouverture de la session du mois d'août que
le départ de M. Lagarde nous avait laissé
de profonds regrets que seules, pouvaient
atténuer les espérances que nous fondions
sur l'administration de son successeur.

En effet, pendant les cinq ans de l'admi-
nistration de M.. Lagarde, l'union du parti
républicain a été. maintenue et rendue fé-
conde dans notre département' et nu cours
de cette période le pouvoir préfectoral n'a
pas cessé un seul jour d'être le guide et le
tuteur éclairé des communes, employant
tous ses efforts et toute son influence pour
faire aboutir leurs délibérations et ne cher-
chant jamais à absorber les attributions des
municipalités ni à substituer sa volonté à
celle des élus du suffrage universel.

« Eh bien ! mes chers collègues, je le
constgte avec un sentiment de prof on le
tristesse, les espérances que le parti répu-
blicain avait fondées sur [l'administration
du successeur de M. Lagarde, ont été dé-
çues. Le pouvoir préfectoral menace le
devenir dans notre département ce pouvoir
personnel contre lequel les républicains se
sont toujours fait un devoir de lutter. Il
tient en échec les délibérations des conseils
municipaux et veut absorber à son profit le
pouvoir municipal, heureux de trouver dans
des conflits qu'il ne fait rien pour éviter un
prétexte pour mettre la main sur l'autonomie

des communes et les dépouiller des préro-

gatives qu'elles tiennent de la loi libérale de
1884.

« Il est du devoir du président du conseil
général des Boushes-du- Rhône, de ce conseil
général qui s'est toujours déclaré le ferme
partisan de l'autonomie communale, de
protester hautement contre les tendances et
les agissements du pouvoir préfectoral.
L'indépendance de la commune dans les
trmites de ses attributions légales est le
grand principe de notre droit communal
moderne que les pouvoirs publias doivent
s'efforcer d'étendre au lieu de chercher à le
restreindre dans son application.

« Et cette indépendance sera le cri de ral-
liement qui conduira au scrutin du 1er mai
tous les électeurs républicains animés d'un
même sentiment d'union et de concorde
pour la France et pour la République. »

Au milieu du silence qui a suivi cette lec-
ture, M. Caire, conseiller général républi-
cain, demande la parole. Il exprime le regret
que M. le président ait, dans son discours,
fait certaines allusions visant M. le préfet.

Il estime qu'il n'est ni du devoir ni du
droit du conseil général de s'occuper des
discussions qui peuvent se produire entre le
pouvoir préfectoral et le pouvoir communal,
et il fait toutes ses réserves.

M. le comte Terray, conseiller conserva-
teur, s'associe aux réserves de son collègue.

L'incident est clos.
Le conseil décide ensuite, en vue des élec-

tions municipales, de s'ajourner du mer-
credi 26 avril au mardi 3 mai.

. -aaj^s».
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Mâcon, 25 avril.

M. Sarrien, dans le discours qu'il a pro-
noncé à l'ouverture du conseil général a
dit :

« La situation politique est moins bonne
qu'au mois d'août.

« En Afrique, la France est engagée dans
une expédition périlleuse. Si le gouverne-
ment a le devoir de faire respecter le dra-
peau, il ne peut ignorer qu'une politique de
conquêtes et d'aventures ne trouverait pas
dans le pays une majorité pour l'approuver.

« A l'intérieur, certains membres de l'é-
piscopat ont jeté la religion dans la mêlée
politique. Malgré les encouragements des
anciens partis, je demande à tous les hom-
mes de bonne foi si la monarchie aurait
supporté de tels excès de langage émanant
de fonctionnaires. Je n'aime ni les luttes
religieuses ni les persécutions, mais je crois
qu'il faut ramener le clergé au respect des
lois et institutions de l'Etat.

« Les explosions de Paris qui sont le fait
de malfaiteurs essayant de s'abriter sous
des prétextes poli.iques ont inquiété et
troublé l'opinion publique- dans les départe-
ments. J'espère que le gouvernement saura
assurer l'ordre sans porter atteinte à la
liberté.

« Les gouvernants n'ont pas seulement le
devoir de maintenir la sécurité, ils doivent
aussi prévoir l'avenir et donner satisfaction
aux revendications sociales légitimes. Les
scrutins de dimanche prochain et en juillet,
assureront une nouvelle étape de la Répu-
blique dans sa marche progressive. Le pays
dira de nouveau qu'il veut garder la Répu-
blique et dans la République la justice so-
ciale avec la liberté. » (Applaudissements à
gauche).
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Nouvelles Militaires

Paris, 25 avril.

A partir du jeudi 28 avril, toutes les de-
mandes de congés et permissions seront
suspendues -dans les différents corps de l'ar-
mée de terre.

Samedi, 30 avril, toutes les garnisons se-
ront consignées et les troupes tenues prêtes
à coopérer au maintien de l'ordre public
dans la journée du 1er mai.

— Les vacances de Pâques permettent de
compléter les états-majors des écoles mili-
taires et de remplacer les officiers promus
au grade supérieur.

: A l'Ecole de guerre, le capitaine breveté
d'infanterie Lancezac est nommé à l'emploi
de second professeur du cours d'histoire mi-
litaire et de stratégie.

A Saint- Cyr, le capitaine breveté d'infan-
terie Sourd est nommé professeur adjoint
du cours d'art militaire.

A l'école de gymnastique de Joinville-le-
Pont, le lieutenant Cord'homme, du 16e de
ligne, est chargé des fonctions d'instructeur.

— On ne s'attendait pas à voir nos effec-
tifs de guerre s'augmenter par le fait de la
militarisation de la vélocipédie.

En réglementant ce nouveau mode de
communication entre les états-majors et les
troupes composant les armées en campagne,
M. de Freycinet a nettement, spécifié que les
vélocipédistes csmpteront en sus des effec-
tifs des corps.

Soixante vélocipédistes militaires seront
désormais répartis entre les différents états-
majors, commandements, services et régi-
ments de chaque corps d'armée.

LES ANARCHISTES

Deux nouvelles Arrestations

Paris, 25 avril.
Deux nouvelles arrestations d'anar-

chistes ont eu lieu ce matin en vertu de
l'article 265 du code pénal :

1° Sur mandat de M. Atthalin, juge
d'instruction, M, Guillaud, commissaire
de police, a arrêté le nommé Eugène
Roubichon, habitant dans le quartier de
Gharonne: 2° sur mandat de M. An-
quetil, juge d'instruction, M. Créneau,
commissaire de police , a arrêté le
nommé Adolphe Hastay, demeurant rue
de l'Echiquier, 42.

Fin tragique d'un Anarchiste

On télégraphie de Verdun à l'un de
nos confrères :

Ces jours derniers, un anarchiste rémois,
nommé Jean-Baptiste Leroux, allait à
Nancy interjeter appel du jugement du tri-
bunal correctionnel de Charleville qui l'a-
vait condaniné, le 30 mars dernier, à dix-
huit mois d'emprisonnement pour excitation
d'un militaire à la désertion.

Cet individu, réputé très dangereux, quit-
tait Charleville sous la conduite de deux
gendarmes et, promené de brigade en bri-
gade, arrivait à Verdun sans incident. Le
lendemain, dès la pointe du jour, il était
extrait de la chambre de sûreté pour gagner
Dieue, but de gon étape,

A cinq heures, les gendarmes Rigault et
Honriot faisaient sortir le prisonnier et lui
enchaînaient les deux bras, conformément
aux ordres très rigoureux qu'ils avaient
reçus.

Pour la première fais, depuis qu'il avait
quitté Gharievilie, Leroux pensa à protester
ef se plaignit que les menottes le blessaient.
Pendant trois heures, il ne desserra pas les
dents ; vers huit heures, le cortège arriva
en vue de la commune de Haudainville ;
c'est là que Leroux devait trouver une mo.rt
tragique.

 ——— —==aa^^
A un endroit où la route n'est séparée ri

canal que par une langue de terre de pin
mètres environ, Leroux poussa vigouremi
ment le gendarme Rigault qui lui tenait 1
bras droit, et, d'un croc-en-jambe, l'envnv
rouler sur la sol; puis, avant que le cam»
rade de Rigault fût revenu de sa surpris? 7l
eût le temps de l'arrêter, l'anarchiste se Drf
cipita d'un bond dans l'eau, assez profond o
à cet endroit. ae

Au bout de quelques minutes de recher
ches, le corps de Leroux fut ramené sur 1
berge. On lui prodigua des soins, mais ri
était trop taard. Le malheureux avait cessé
de vivre.

Le Départ de la Reine d'Angleterre
Hyères, 25 avril.

La reine d'Angleterre vient de quitter
Hyères. ^ r

La cour de la gare était gardée par k
gendarmerie et par les agents de police. On
avait élevé des arcs de triomphe portant des
inscriptions provençales : « Bouan vouyaaé
Hyéro espéro ti réveire. » ë '

Le salon d'attente de la gare était magni
fiquement décoré de tentures et de plantes
rares.

A dix heures vingt, la reine est arrivée
avec la famille royale; elle a été reçue par
le préfet du Var ; M. Childers, ancien mi-
nistre anglais, et le maire d'Hyères.

La musique municipale a joué l'hymne
anglais; le public a acclamé la souve-
raine.

La reine a embrassé sa famille et est mon-
tée dans son wagon avec le prince et la"
princesse de Battenberg. Le compartiment
était décoré de bouquets. La reine est restée
plusieurs minutes a la portière, elle était
très émue.
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GRAVE EXPLOSION DAASIII III

Un mort. — Un blessé

Paris, 25 avril.
Ce matin, vers onze heures, une explo-

sion se produisait à la Compagnie générale
des Levures d'Argenteuil, rue Voie-des-
Bancs, à Argenteuil (Seine-ët-Oise). Le bruit
courut tout de suite qu'on avait affaire à un
attentat anarchiste. Il n'en est rien, l'explosion
est due à la négligence de l'ouvrier préposé
à l'un des euiseurs de l'urine.

La machine a fait explosion et a broyé les
jambes du malheureux ouvriar, qui a été
projeté à plus de dix mètres. Il est mort sur
le coup.

Le mécanicien, qui se trouvait à côté a
un bras cassé . et a, en outre, des blessures
très graves.

Dépêches Diverses
MORT D'EDOUARD LALO

Paris, 25 avril.
L'auteur du Roi d'Ys, Edouard Lalo, a

succombé la nuit dernière, aux suites d'une
.embolie. C'est une grande perte pour l'art
musical.

Edouard Lalo avait commencé ses études
au conservatoire de Lille et était ensuite
venu les terminer à Paris. Il lutta long-
temps avant de pouvoir acquérir une cer-
taine notoriété.

On se souvient encore de Fiesque, l'opéra
en trois actes qu'il fit jouer au Théâtre lyri-
que de M. Carvalho, et du ballet Namouna,
représenté en 1882 à l'Opéra.

Ces œuvres attirèrent sans doute l'atten-
tion sur le vaillant compositeur, mais elles
furent très discutées. Ce n'est qu'en 1888,
avec la partition du Roi d'Ys, qu'Edouard
Lalo conquit les suffrages du grand public.
Le succès de cette œuvre n'a fait que gran-
dir depuis son apparition. Le Roi d'Ys res-
tera certainement comme une des plus
belles partitions de la musique française et
suffira pour assurer la gloire de son auteur.

Edouard Lalo n'était âgé que de 60 ans.
Il était officier de la Légion d'honneur de-
puis 1888.

UN NOTAIRE EN FUITE

Châlons-sur-Marne, 25 avril.

. Le parquet de Sainte-Menehould a dé-
cerné un mandat d'amener contre le nommé
G-uillain, ancien notaire, accusé d'abus de
confiance, qui a pris la fuite.

Guillain est conseiller général conserva-
teur du canton ville de Tourbe.

RHONE

Villefranche. — Bagarrés. — La police
de Villefranche a eu fort à faire hier soir et
cette nuit. Des rixes assez importantes se
sont produites au Promenoir et à la porte de
Belleville. Tous ces belligérants ont été mis
à la disposition de M. le commissaire de po-
lice.

— Suicide. — Aujourd'hui, à une heure
du soir, la police a été avisée du suicide par
pendaison d'un sieur Valentin Midon, âgé de
58 ans, demeurant rue des Tanneurs, M. le
docteur Missolet M. Briotet, commissaire de
police ont procédé aux constatations médico
légales.

On attribue à l'ennui, la mort de c&
malheureux, il était ouvrier tanneur dans la
maison veuve Tenet.

-— Conseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal de Villefranche s'est réuni en séance
extraordinaire samedi dernier, sons la pré-
sidence de M. Delille, maire.

M. Jugy est élu secrétaire.
Les procès-verbaux des séances des 10 et

22 mars sont lus et adoptés.
Voici quelques décisions qu'il a prises.
Fondation Poulet, désignation denouveaux

pensionnaires.
Liste des jeunes gens proposés pour la dis-

pense de la taxe.
Adoption du mémoire Proton.
Hospice : approbation d'un projet de cons-

truction d'un bâtiment dans la rue de la
Barmondière,

Plusieurs autres affaires ont reçues la
suite qu'elles comportaient.

La séance a été levée à 10 heures.

Condrieu. — Elections. —EOn nous écrit :
Aujourd'hui a eu lieu à l'hôtel Gauthier

la réunion éhctorale que nous avions an-
noncée.

500 électeurs avaient répondu à cette con-
vocation.

Le bureau se composait de M. Montagny>
président, M. Brocard, secrétaire, MM-
Champin et Bonnay, assesseurs. _ . .

M. le maire demande la parole qui lui e _
accordée. Il rend compte de son mandat a
milieu des interruptions de la société m» '
cale, venue tout entière à la réunion, dan
le hut évident de lui susciter, ainsi quf
l'administration municipale, des diincmiy
Mais, aux applaudissements de la salie
tière, des explications loyales ont été
nies par le maire. . c a

Le vote presque unanime des éleal^ \.eS
sanctionné la direction donnée aux a" d̂emunicipales depuis 1888, et à la deman
du citoyen Qoutarel, chapelier, elle a aeu g
de reporter tous les conseillers r|P^' lc/e lasortants qui ont toujours la confiant ^
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 en leur adjoignant, pour rem-

j émocratie, en * conseil décédé, le ci-
Ser un ̂ ff^jr, du quartier du Pont.Cen Thomas layie, H

 heureg aux
la séance a et. icv Ré ublique | »

c^ '•éP^fonsémers actuels : MM. Brun,
LiSuei Fond Genêt, Genillon, Henry,

Cor
mll

T°°nceron More1'
 Ponton

'
 P

°
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'
JuryV Vaeanay, Vallet, Verrier.
m' conseiller proposé est M. Thomas

• te Fov-lès-Lyon. — Union lyrique.
^onriété l'Union lyrique, fanfare de

- H pnv-lès-Lyon, faisait hier sa seconde
Sal.- ~L nrintemps.
s°r i« avoir parcouru les rues de la petite

Ap !+t« vaillante société a donné un con-
ciH'cC,fr la grande place, et les nombreux
cert £,ns ont pu applaudir, une fois de plus
am leirtues morceaux de son beau réper-
J^ou'eUe a fait entendre.
4 T nir elle a offert a ses membres hono-

• «: au café Ghalabreysse, son grand bal
raire», & été deg p]us anjmés, et auquel
anaUr,nmbreuse assistance s'était rendue.
u Les toilettes étaient élégantes et on a

âa?'Aércnestre
r
, sous- l'habile direction de M.

Rachelu directeur de la fanfare, était des
A'eux composés et la salle était tout à fait

bil?nnf adressons nos plus sincères compli-
ts à M Dêrouelle, président de l'Union.

m6vme et à M. Gourdon, son trésorier, pour
'^«nfi organisation de cette petite fête de

tS> »* P°ur le Zèle qUiilS ^P1 W Ta?t.= circonstanees, pour la prospérité de
\ enriété dont les succès, nous l'espérons,
ront toujours en progressant.

nnllins — Une folle. — Depuis plus de
r huit mois les habitants d'Oullins remar-

iant une femme d'une excentricité
frange ; on la voyait courir à travers les
^e

S
 en costume grotesque et chantant a

tUrpt
ê
te'femme , qui habitait à la Saulaie

d'Oullins, est folle depuis quelque temps.
M le commissaire de police a dû la faire
fnt/rner à Bron de crainte qu'elle ne com-
mette un mauvais coup.

T a Mulatière. — Vol d'une montre. —
n« malfaiteurs se sont introduits samedi
A»L l'annartement de M. François Jeannin,
Sût rufdel Ateliers, à la Mulatière. Ils
™t emporté une montre en argent déposée
dans le tiroir de la table de nuit. Cette mon-
tre avait sur le deuxième boitier les mitialss
p J. Les coupables n'ont pas encore été

retrouvés.

teïcli* te la Région
A SAINT-ETIENNE

Saint-Etienne, 25 avril.

Sur l'ordre de M. Baratte, juge d'instruc-
tion, on a saisi hier soir à la, gare de Châ-
teauroux un ballot contenant des brochures
anarchistes expédiées à Paris, à Lyon et à
Marseille et devant être distribuées le
1er mai. ."

Ces brochures excitent le peuple a la ré-
volte 'et à la destruction des privilèges de la
bourgeoisie.

L'anarchiste Berthelot vient d'être ar-
rêté

A ROANNE

Roanne, 25 avril.

De nouvelles arrestations d'anarchistes
ont eu lieu ce matin ; ce sont celles des
nommés Prefol et Perron père et fils.

Après son interrogatoire, Perron fils a été
relâché en raison de son jeune âge.

Son père est aneien frère ignorantin ; à
vingt ans il portait la soutane.

Sur quatorze arrestations opérées ven-
dredi, onze ont été maintenues, les quatre
individus relâchés sont les nommés Sirot,
Charasse, Boréasse et Mercier père.

 -^»»

LE CRIME DE JOUX
L'Enquête

Dimanche, après la confrontation, où le
meurtrier n'a manifesté aucun repentir, il a
attesté que des voisins lui montaient la tête
en lui disant que de ses six enfants aucun
ne lui appartenait ; plusieurs témoins ont
été entendus et ont démenti ce que disait le
meurtrier ; en effet, cette idée d'être trompé
hantait son idée depuis plusieurs jours, Ro-
che ne laissait aucun repos à sa femme,
déjà on lui avait enlevé une corde et un ra-
soir de ses poches dont on supposait qu'il
voulait faire usage ; la femme Roche, qui a
une très bonne réputation dans le pays,
était au-dessus de tout soupçons.

La nuit de son crime, Roche voulut faire
lêV8ï sa victime à quatre heures du matin,
un des enfants avait insisté contre ce réveil
par trop matinal, le père céda, ce n'est que
deux heures plus tard, sans autre parole,
que la brute exécuta son funeste projet.

Les Obsèques de la Victime

Ce fflatin, à sept heures, aux frais de la
localité, £ eu lieu l'enterrement de la femme
Roche, uns foule nombreuse a accompagné
la malheureuse victime à sa dernière de-
meure.

Elle laisse six enfants, dont deux en bas
flge, n'ayant pour appui que la bienveillance
des parents, des voisins et amis qui se sont
empressés de les recueillir.

A midi, le meurtrier qui était à la prison
«e Tarare a été emmené à Villefranche sous
ionne escorte à la disposition du parquet,

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 23 avril,

<> heures soir :
Hauteur du baromètre : 760. — Température,

j- 18'- — Direction du vent : N-O. — Maximumae température dans les vingt-quatre heures -j- 20».
~j Minimum de température dans les 34 heures :

Situation aénérale. — La dépression ba-
rométrique dont le centre est vers Bodo, produit
™e baisse presque générale à toute l'Europe,
"jais les pressions restent assez élevées sur l'O-
wan. Les vents d'entre Nord et Ouest dominent
csu r^nce' Le temPS est beau, mais le ciel va se

Bemière heure. — La baisse du baromètre
accentue très rapidement en France et sur toute

761 4°PD oeeid«nlale. Les hauteurs descendent à
est o "eutogne, 767 à Biarritz, mais la pression

encore assez forte au large de nos côtes Ouest.

Hun *ew*P* <Ju'iï fera aujourd'hui. - Ciel
ïiorm T' Vent d'entre Nord et Ouest, température

* *

f e travail dans les dépôts des chemins de

déc'd ministre des travaux publics vient de
l'an 4' ^Ue conformément à la circulaire de
trav f dernière concernant le rendement du

chem
 dan3 les déPots des compagnies de

<loiv
 SC

?
e fer ' les Périodes de travail prévues

ini
 ent être intercalées entre deux repos

telle
errompu

* d'au moins dix heures, de
We

0
"

6
 î u 'aucune période de vingt-quatres c°mptée soit à partir de l'origine du

repos ininterrompu, soit à partir de l'origine
de la période de travail, ne contienne ni plus
de douze heures de travail, ni moins de dix
heures de repos ininterrompu.

* *

Nous enregistrons avec plaisir le succès
obtenu à Paris au Palais-Royal par M. Myrtil-
Simon, fils du sympathique M. Simon, di-
recteur des tournées artistiques, particulière-
ment connu à Lyon. M. Myrtil-Simon vient
de créer un rôle dans Monsieur chasse, qui
vient de réussir brillamment avant-hier.
Voici comment il est apprécié par un grand
journal de Paris :

« Exquis le néophyte Martil-Simon, de la
tribu du sympathique Emile Simon, celui qui
paye tant de tournées — artistiques — aux
provinciaux, faisant gaillardement ses pre-
miers pas sur la scène paisienne, où il va
promptement s'acclimater. Encore un jeune.
Et il se nomme Myrtil ! Tous les bonheurs,
quoi ! »

M. Myrtil-Simon a droit de cité à Lyon : il
a accompli son service militaire lans un ré-
giment de cuirassieis de notre «lie.

** *
Le cours municipal d'Italien pour dames

professéactuellementrueSainte-Catherine, 1 1,
est transféré, à partir du 2 5 courant, dans le
local de l'école de filles rue de la Poulail-
lerie, 1 3.

 ^t@i». ,

Conseil Général du Rhône
Séance du 25 avril

Le conseil général du Rhône. a com-
mencé hier sa première session ordinaire
pour l'année 1892.

La séance est ouverte à 2 heures 40
par M. Nolot, président. M. le préfet et
M. Gravier, secrétaire général, assistent
à la séance.

Après l'appel nominal qui permet de cons-
tater la présence de la presque unanimité
des conseillers, M. Rivaud dépose sur le bu-
reau divers dossiers qui seront soumis à
l'examen du conseil au cours de la session ;
M. Gausse donne ensuite lecture du rapport
de la commission départementale. Acte est
donné de cette communication.

Sur la proposition de M. Nolot, le conseil
fixe ainsi ses séances : lundi, mercredi, ven-
dredi, séances publiques ; mardi, jeudi et
samedi, séances de commission.

M. Carriez a la parole pour une proposi-
tion. L'honorable conseiller pense que les
conseillers généraux doivent se trouver dans
leurs cantons respectifs afin de pouvoir
prendre part aux élections municipales du
1er mai, aussi propose-t-il à ses collègues de
s'ajourner après la séance publique de mer-
credi et de reprendre le cours de leurs tra-
vaux lundi.

Tous les conseillers sont partisans' de
l'ajournement, mais les avis diffèrent sur la
date du départ et celle de la rentrée. Une as-
sez longue discussion s'engage à ce sujet en-
tre MM. Rebatel, Ponteille, Ferrouillat,
Clapot, Genêt et Carriez

Finalement, le conseil adopte la proposi-
tion de M. Rebatel qui fixe la date de
l'ajournement à jeudi, après la séance le
commission et la reprise de la session lhndi,
à deux heures de l'après-midi.

Le conseil ayant épuisé son ordre du
jour, très peu chargé comme on le voit,
le président lève la séance, il est trois
heures.

LES ANARCHISTES A LYOH
Hier, M. Raoult, juge d'instruction, a en-

tendu dans la matinée, Guéret,lecompagnon
qui à été arrêté à Villeurbanne.

Il n'y a point eu de neuvelles arrestations
depuis.

Quelques-uns de nos confrères ont an-
noncé hier à grand renfort de détails l'ar-
restation de M. Dumont chez un logeur-res-
taurateur, rue Voûte-d'Ainay à Perrache.

Nous n'avons pas cru devoir parler de
cette affaire, qui nous paraissait des plus
invraisemblables et nous avons bien fait.

Le voyageur, M. Dumont, qui arrive de
Paris avait le tort de posséder quelques
cents francs en billets de banque.

Gomme il avait remis en paiement à l'hô-
telier un des précieux bank-notes; ce dernier
fut pris de soupçons et il en fit part à la po-
lice.

Aussitôt trois agents se rendirent au do-
micile de M. Dumont et l'arrêtèrent sans
autre forme de procès.

Il a du reste donné son état-civil, Albert-
Léonard Dumont, âge de 39 ans, cordonnier,
né à Paris.

Dès dimanche soir le parquet télégra-
phiait à Paris, mais aucune réponse n'était
parvenue ici hier soir, à six heures.

Il faut donc attendre avant de se pro-
noncer.

Une chose, toutefois, serait originale (si
elle ne se renouvelait si souvent).

Sur une simple idée d'un logeur, on ar-
rête un voyageur qui a le tort, nous le ré-
pétons, de posséder, au moment où on le
fouille, une somme de 543 francs.

— D'où vient cet argent? lui demande-
t-on.

— Je l'ai retiré de la caisse d'épargne de
Paris.

Et l'agent de continuer :
— Vous êtes un anarchiste dangereux ?
Eh bien mais, si l'agent le sait, pourquoi

le lui demande-t-il r On n'est pas plus
naïf !

Ceci dit, non pas pour absoudre Dumont
que nous n'avons jamais vu, — mais pour
montrer les procédés employés.

Et si l'on continue, on ne pourra plus
voyager sans avoir pris, auparavant, des
mesures nécessaires pour assurer sa tran-
quillité et sa... liberté.
. 1 «m» .

Le Passage fle la Reine ^Angleterre àLyon
Le train spécial qui amenait la reine d'An-

gleterre, venant d'Hyères, a traversé la
gar«, hier soir, à 5 heures 57.

Le train royal a stationné quelques mi-
nutes ; pendant ce temps, le buffet de la
gare a servi un thé aux voyageurs.

Un écossais, en costume national, les
jambes nues, est entré dans le vagon de la
reine pour la servir.

Deux cipayes, soldats indiens de la garde
d'honneur, figure bronzée, regardaient avec
étonnement les rares personnes qui avaient
pu pénétrer sur la voie.

Nous avons remarqué M. Rostainj, secré-
taire général pour la police, représentant
M. le préfet.

Des mesures d'ordres exceptionnelles
avaient été prises et des consignes très sé-
vères avaient été données aux agents.

Le train royal était conduit par M. de La-
molôre, inspecteur principal de la compa-
gnie P.-L--M. ; pour assurer le service d'or-
dre, concurremment avec les détectives, M.
Paoli, commissaire spécial à la gare de Lyon
à Paris, avait pris place dans un des com-
partiments.

Très originale la position des détectives

pendant le voyage : deux d'entre eux, postés
à chaque extrémité du vagon-salon, tien-
nent la poignée de la portière, et sont prêts à
accourir au premier signal de la reine ou à
la première alerte. Un troisième détective se
promène de long en large dans le vagon
même.

Par un surcroît de précautions, la reine a
même un homme spécial et connu d'elle,
chargé de graisser les boîtes des roues, d'al-
lumer et d'entretenir les lampes du train
entier qui est la propriété de la reine.

Voici l'itinéraire établi par l'exploitation
de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée,
sous le titre de voyage de Mme la comtesse
de Balmoral, train spécial entre Hyères et
Dirmstadt :

Départ d'Hyères le 25 avril à 10 h. 25 du
matin. Passage à Marseille-bifurcation à
midi 8; à Avignon à 2 h. 4; à Valence à
4 h. 2; à Lyon à 5 h. 57;jà Dijon, où la reine
a dû dîner d'après le programme fixé d'a-
vance, à 9 h. 21 ; à Dôle, à 11 h. 2 ; à Besan-
çon, à 11 h. 56; à Belfort, à 1 h. 53 du ma-
tin; à Monireux-Vieux, à 2 h. 23; à Mu-
lhouse, vers 4 heures; à Strasbourg, à 5 h. 49.
Arrivée à Darmstadt à 9 h. 25 du matin, le
26 avril.

Au départ de Montreux-Vieux et jusqu'à
Darmstadt, cette marche donne l'heure de
l'Europe centrale, heure qui avance de 55 mi-
nutes sur celle de Paris.

On sait que la reine va voir son petit-fils
à Darmstadt.

Le prince de Galles a passé hier soir à la
gare de Perrache dans le train rapide de mi-
nuit 30. Il va à Paris.

La famille du prince et les enfants du duc
de Gonnaught sont partis directement pour
Londres via Paris.
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CHRONIQUE ÉLECTORALE

Les Elections à la Guillotière

Le comité de concentration républicaine
du Ille arrondissement s'est réuni, hier
soir, à la Brasserie Corrompt, pour choisir
les treize candidats aux élections munici-
pales du l" niai.

La séance est ouverte à 9 heures, sous la
présidence du citoyen Veuillet, assisté des
citoyens Claret et Pellet, assesseus;Guillot,
secrétaire.

Le secrétaire donne lecture d'une liste de
vingt-deux noms de candidats qui ont ac-
cepté d'être portés par le comité de concen-
tration.

Ces noms sont ceux des citoyens Bataille,
Bouvier, Bœuf, Broussas, Coquet, Pichot,
Rousset, Régodiat, Valensaut, Thivollet,
conseillers sortants; Berthelemy, professeur;
Béroujon, chimiste; Carron, Charbonnier,
Dellery, négociants ; Déloger, géomètre ;
Dunière, Girard, Lamure fils, Pouchol, Ri-
chard, Rosenfeld.

Tous les candidats, viennent à tour de
rôle, les conseillers sortants, rendre compte
de leur mandat, les autres, dire ce qu'ils fe-
ront au conseil s'ils sont éius.

Il est accordé cinq minutes aux conseil-
lers sortants et dix à leurs concurrrents
pour donner leurs vues sur le mandat.

Pendant trois heures, l'assemblée écoute
les explications qui lui sont données.

Les conseillers sortants se bornent à se
tenir à la disposition des auditeurs qui vou-
draient leur poser des questions.

Les candidats nouveaux sont plus expli-
cites et chacun traite une partie du mandat.

Le citoyen Valensaut profite de la circons-
tance pour se disculper — il n'avait certai-
nement pas besoin de le faire — de certaines
insinuations qu'un journal avait lancées
contre lui.

Un tonnerre d'applaudissements prouve
à l'honorable conseiller que les électeurs ne
lui ont nullement retiré leur confiance.

Un incident se produit à la fin de l'audi-
tion. Le citoyen Bataille, conseiller sortant,
refuse de signer l'engagement pris par les
autres candidats de repousser le concours
de, tout comité autre que celui de la concen-
tration.

A minuit un quart, on passe au vote, qui
a lieu au bulletin secret.

Voici les noms des candidats du comité de
concentration :

Votants : 114. Bulletine nuls : 8. Suffrages
exprimés 106. Majorité absolue : 54.

On obtenu : MM. Begodiat, 105 voix; Pi-
chot, 104; Valensaut, 94; Roasset, 93; Char-
bonnier, 88; Thivollet, 86; Berthelemy, 85:
Bouvier, 84; Coquet, 86; Lumière, 70; Car-
ron, 67; Pouchol, 54 et Bœuf, 56.

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur en chef de l'Echo
de Lyon.

Je lis dans le numéro de votre journal du
25 courant, une note me concernant.

Un soi-disant Comité de l'alliance répu-
blicaine socialiste du VIe arrondissement,
dit qu'il n'a rien de commun avec moi.

Je déclare que je n'ai jamais quitté le Co-
mité de l'alliance républicaine socialiste du
Vie arrondissement dont j'ai l'honnenr d'être
l'élu ;

Que les neuf membres dissidents n'ont de
commun avec moi que le montant de mes
cotisations qu'il m'ont emporté.

Veuillez agréer, etc.
COLLIAED, conseiller munipal.

Chronique Locale
Ls Calendrier. - Mardi 26 Avril

117« jour de l'anjnée.
Nouvelle lune le 26; premier quartier le 3.
Soleil : lever, 4 h. 50; coucàei, 7 b. 7

Agression. — A la dernière heure, nous
avons annoncé l'agression dont a été vic-
time M. Paul Reboulet, 17 ans, cordonnier,
73, rue Rabelais.

A 2 heures du matin, l'auteur de cette
brutale agression a été arrêté, place du
Pont, par deux gardiens de la paix.

C'est un nommé Alphonse Froment, 18
ans, mécanioien, rue Molière. Il aétéécroué
pour eoups et blessures.

L'état de Reboulet est grave, sans mettre
toutefois sa vie en danger.

Le coup de couteau qu'il a reçu dans le
bas-ventre n'a pas pénétré profondément.

Vol. — Hier matin, à dix heures, Claude
Javellon, 25 ans, voiturier, rue Dugueselin,
a été surpris au moment où il dérobait une
pièce d'étoffe à l'étalage de Mme Audenbert,
ménagère, rue Dunoir.

Il a, de plus, frappé cette dernière, qui lui
reprochait son indélicatesse. Pour ces mo-
tifs, Javellon a été écroué.

Le feu. — Mme Delphine Fusy, femme
Moyet, rue des Tuileries, 3, a mis acciden-
tellement le feu aux rideaux de son lit, hier
matin, à 5 heures.

Aux cris poussés par Mme Moyet, les voi-
sins, à l'aide de quelques seaux d'eau, ont
pu promptement se rendre maîtres de ce
commencement d'incendie.

Les dégâts sont couverts par une assu-
rance.

Mort subite. — Le docteur Boyer a été
requis, hier soir, pour constater le décès de
M, Mathet, 64 ans, rue Paul-Bert, 58.

D'après les constatations, la mort qui re-
monte à vingt-quatre heures, doit être attri-
buée à une maladie organique du eœur.

M. Casanova, commissaire de police de la
Guillotiôre, a fait les formalités d'usage.

Quartier du Grand-Trou. — A l'issue de
l'enterrement civil du citoyen Jean-Baptiste Re-
bellet, typographe, une quête au bénéfice des
écoles laïques du quartier faite parles citoyens
Bourgeois et Venet aproduitla somme deLJfr.lO.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui mardi,
27« représentation de Le Vogage de Suzette, opé-
rette féerie à grand spectacle en 5 actes et 11 ta-
bleaux, par MM. Chivot et Dura, musique de
Léon Vasseur.

M"8 Mary Bréan, des Folies-Dramatiques, joue
le rôle de Suzette ; M18 Fanzi, des Bouffes-Pari-
siens, celui de Paquita; M. Montaubry, des Nou-
veautés, celui d'André Blanchard.

L'orchestre est dirigé par l'habile maestro
Eugène Arnaud.

Décors et costumes neufs.
Grande pantomime anglaise par la troupe Priée,

clowns créateurs à Paris.
Trois grands ballets réglés par M018 Bita Papu-

rello.
Tous les soirs à 8 h. 1/4, Le Voyage de Su-

zette.
Le bureau de location est ouvert tous les jours

de 10 heures à 7 heures.

Arènes lyonnaises. — Dimanche dernier,
course excellente par le quadrille provençal, sous
la direction de son caef, Monnier, le premier
toréador français.

Nos encouragements à la direction des Arènes,
qui s'efforce d'offrir au public des courses pou-
vant rivaliser avec celles des premières arènes de
France et d'Espagne.

Nous informons en même temps le public que
sous peu le spectacle sera, varié par des attrac-
tions nouvelles de tous genres.

En vente dans tous les kiosques et dans les
gares, la France Vélo-jipédique Illustrée, qui
est sans contredit la plus intéressante et la plus
luxueuse revue de la véloeipédie française et
étrangère. Le numéro 25 centimes.

« Ah ! n'insultez jamais une femme qui tombe t »
Quoi de plus vrai que ces vers de Victor

Hugo?
Mère, ne soupçonnez pas votre fille !
Mari, ne soupçonnez pas votre femme !
Car il n'y a pas dans notre siècle de mala-

die plus terrible et plus bizarre que « les
crises de nerfs ».

Lorsque vous avez dans votre famille des
personnes atteintes de cette terrible maladie,
faites leur prendre des « Dragées anti-névral-
giques et anti-hémicrâniques des RR. PP.
Prémontrés » et vous les verrez guéries en
peu de jours de cette maladie qui, a dit Bal-
zac, est par excellence l'arme de la femme
contre son mari.

Vente en gros : Boissier et Fournier, 6, rue
de la Pouilaillerie, Lyon.

Vente au détail : Dans toutes les bonnes
pharmacies.
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Pfccie du Serpent. — Grands Rabais

" TRIBUNE DES COMITÉS
Comité radical du l or arrondissement. —

Le comité prévient ses nombreux adhérents
qu'une permanence est établie au siège du co-
mité, café Villaret, place Sathonay, 4, au rez-de-
chaussée, jusqu'à la fin de la période électorale,
et n'a rien de commun avec le comité Ferran,
dissidents, qui siège à l'entre-sol et cherche à
égarer les électeurs qui sont à même de juger les
actes du ci-devant citoyen.

Les fondateurs du comité de 1888 :
Roux, Martin, Biehard, Grattard, J. Fer-

rand, Groyel, Bony, Mermillon, Brunet,
Midor, Denou, Varoud.

Union républicaine des Socialistes du
II8 arrondissement. — Les membres de l'orga-
nisation sont convoqués d'urgence à une réunioia
privée qui aura lieu mardi 26 avril, à , 8 heures
du soir, chez le citoyen Sapin, rue Ravat, 1.

Ordre du jour : Elections municipales.
Nota. — Vu l'importance de l'ordre du jour, on

est prié d'être exact.

Comité de concentration républicaine du
11° arrondissement. — Les adhérents au comité
sont informés qu'une réunion plénière aura lieu
le mardi 26 avril courant, 84, rue de la Charité,
brasserie Hoffher, à 8 heures 1/2.

Les circonstances où se trouve la démocratie
font à tous les: membres un devoir d'être très
exacts.

Comité progressiste des radicaux et so-
cialistes du III8 arrondissement. — Réunion
électorale privée, rue des Trois-Pierres, 82, au-
jourd'hui, mardi, 26 courant, à 8 heures du soir.

Ordre du jour : Questions municipales ; audi-
tion des candidats.

Réunion électorale privée, au restaurant La-
verrière, avenue des Ponts, 160, aujourd'hui,
mardi, â 8 heures du soir.

Ordre du jour: Questions municipales.

Fédération des Forces socialistes de Lyon
(Section du IV» arrondissement). — Les adhé-
rents du parti ouvrier et de l'Uunion électorale
des Travailleurs socialistes du IV0 arrondisse-
ment sont convoqués d'urgence à une réunion
privée qui aura lieu mercredi, 26 courant, à huit
heures du soir, café Déconge, boulevard de la
Croix-Rousse. Ordre du jour: mesures à prendre
pour les élections municipales.

Ve arrondissement. — Les membres du co-
mité des républicains du Ve arrondissement sont
convoqués à une réunion plénière qui aura lieu
aujourd'hui mardi 26 avril, à 8 heures du soir,
salle Maurié, quai Jayr, 45. .

Les cartes d'adhérents seront exigées à l'entrée.
Ordre du jour : audition des candidats et vote

pour la formation définitive de la liste.

Union des républicains progressistes du
V° arrondissement. — La réunion plénière
projetée à Vaise aura lieu ce soir mardi 26 avril,
à 8 heures, salle Vernier, place du change. La
plus grande exajtitude est recommandée à tous
les adhérents.

#Ordre du jour : compte rendu. des délégués,
nomination de la commission électorale, audition
des candidats.

Comité des Républicains radicaux-socia-
listes de la Mulatière. — Le comité invite tous
les républicains de la Mulatière à la réunion qui
aura lieu chez M. Boyau, aujourd'hui à huit
heures.

Ordre du jour: compte rendu administratif;
choix des candidats.

Oullins. — Comité républicain socialiste,
Comité socialiste indépendant , Commission
électorale élue en réunion publique. — Appel
aux électeurs d'Oullins.

Citoyens,
Quelques jours nous séparent des élections mu-

nicipales; Vous n'ignorez pas l'importance qu'il
y a pour le parti républicain d'être en posses-
sion du pouvoir communal. La coumune est la
base fondamentale d'un état démocratique. C'est
par son intermédiaire que les aspirations popu-
laires se font jour. C'est sur elle que repose l'ap-
plication des lois scolaires et de l'assistance pu-
blique. Aussi, la réaction en comprend-elle l'im-
portance, partout elle lutte avec une activité de
nature à inqdièter les sincères républicains. A
Oullins, ce pouvoir y sera disputé avec un achar-
nement sans égal.

La réaction cléricale, sous le masque du libé-
ralisme, voir même du républicanisme, y déploie
des prodiges d'activité, cherchant tous les moyens
d'intimidation, ayant contre nous de redoutables
moyens d'activité, épiant nos mouvements, cher-
chant à semer la division dans nos rangs, et pro-
fitant à merveille en les exagérant de nos moin-
dres fautes. Cette siluation dangereuse impose
aux républicains sincères et aux socialistes, le
devoir de s'entendre pour infliger à cette réaction
une défaite _ irrémédiable, c'est, convaincus de
cette nécessité que nous adressons un appel
énergique à tous les citoyens dévoués, pour venir
coopérer dans les mesures de leurs moyens aux
succès de la cause démocratique que nous avons
à soutenir contre les adversaires de toute idée de
progrès et de justice.

Tous les citoyens qui désirent nous apporter
leur concours sont priés de se faire inscrire à la
permanence tous les soirs, café Verneau, Grande-
Rue, 42.

Pour le comité républicain socialiste : Del-
eourt, Place, Arlès-Dufour.

Pour le comité socialiste indépendant : Nublat,
14, rue du Nord.

Pour la commission électorale élue en réunion
publique : H. Delange, 26, Grande-Rue.

PAR SERVICE SPÉCIAL
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NOUVEAUX DÉTAILS

Paris, 25 avril.-

UNE VERSION

La version la plus probable, c'est que
l'engin a été déposé dans le soupirail.
Un passant a vu, en effet, une flamme
courant comme un serpentin de la bou-
tique au trottoir.

LES DÉGÂTS

Les dégâts sont considérables, la bou-
tique n'offre plus l'aspect que d'un trou
béant. Tout l'ameublement est détruit.

Dans le magasin voisin appartenant à
M. Morange, marchand de bric-à-brac,
tout a été également abîmé. La femme
Morange a eu une peur extrême, parce
que dans les marchandises qu'elle avait
en magasin sont 2,000 vieilles car-

touches.

LES CURIEUX

Aussitôt après l'explosion, de toutes
parts, les curieux sont accourus. Leur
nombre n'est pas inférieur à 20,000;
ils se ruent littéralement sur le boule-
vard.

Le service des agents est impuissant à
contenir la foule. Ce n'sst que vers onze
heures, ainsi que nous l'avons dit, que
le service a pu être organisé avec une
compagnie du 3e d'infanterie de marine.

Au moment de l'explosion onze per-
sonnes se trouvaient dans le restaurant
Véry, parmi elles trois ouvriers qui ont
reçu des contusions.

Ils ont été conduits au poste du com-
missaire de police de la mairie Drouot
où ils sont interrogés.

M. Goron, chef de la sûreté, les com-
missaires Dresch, Trobert et Gaillot,
chef de là police municipale, sont sur
les lieux et font l'enquête.

UNE ARRESTATION

Quelques instants après l'explosion,
un individu qui a crié sur le boulevard :
« C'est bien fait ! Vive la République ! »
a été arrêté.

FEMMES CONTUSIONNÉES

La pharmacie faisant le coin du bou-
levard et de la rue de Lancry a reçu
quelques blessés, ce sont des femmes de
service qui se trouvaient dans l'établis-
sement Véry et qui ont été légèrement
brûlées et qui ont reçu des contusions.
Après un pansement, elles ont pu rega-
gner leurs domiciles.

L'ÉTAT DES BLESSÉS

A 11 heures 1/2, M. Lozé, préfet de
police, s'est rendu à l'hôpital Saint-
Louis où il a visité les blessés. Les mé-
decins qui soignent M. Véry constatent
que son état est grave, et craignent que
sa vie ne soit en danger.

Les témoignages. — Déclaration de Lhérot. —
Un individu suspect. — La mort de Véry.

Paris, 26 avril, 1 h. 1/2 matin.

M. Roulier, procureur de la Républi-
que, à recueilli des témoignages sur les
lieux de la catastrophe.

M. Lhérot, beau-frère de M. Véry, lui
a expliqué qu'il se trouvait au moment
de l'explosion, au fond de l'établisse-
ment, c'est par un hasard providentiel
qu'il n'a pas été atteint.

M. Lhérot croit que l'engin a été placé
derrière le comptoir, il ne pense pas que
le projectile ait été jeté du dehors. Ce
qui pourrait faire croire à la réalité de
cette version c'est que le mur séparant
le débit de la maison attenante a été
complètement détruit, or, le comptoir
était adossé à ce mur.

La patronne de l'hôtel partage l'avis
de M. Lhérot, elle déclare qu'une demi-
heure avant la catastrophe, un individu,
vêtu en paysan, était venu pour louer
une chambre.

La figure de cet individu, lui parais-
sant suspecte, elle refusa ; cet individu
dîna avec un camarade, également ha-
billé en paysan, chez M. Véry. Ces deux
individus ont disparu aussitôt après le
refus de l'hôtelière de louer leur cham-
bre. Le garçon d'hôtel croit qu'un de ces
individus portait une valise.

Les bruits les plus contradictoires cir-
culent sur les auteurs présumés de l'ex-
plosion, les uns sroient que c'est une
femme, les autres croient que c'est un
ivrogne qui a quitté le restaurant sans
payer.

Paris, 26 avril, 2 heures du matin.

Un gardien de la paix de surveillance
aux abords de l'établissement, placé de-
vant la boutique, au moment de l'explo-
sion, a été violemment jeté sur le sol;
il n'avait rien vu de suspect aupara-
vant.

Un des garçons rapporte qu'au mo-
ment de l'explosion il a senti le sol se
dérober sous lui, il s'est cramponné à
une porte et il est resté suspendu jus-
qu'à ce que deux passants accourus au
bruit de la détonation l'aient rétiré de
sa critique position.

Il ne reste de la boutique que les murs
et la pendule veuve de ses aiguilles et
du verre qui la piotégeait.

Trois consommateurs qui n'ont reçu
aucune atteinte, ont été arrêtés au mo-
ment où ils se précipitaient affolés hors
de l'établissement; ils ont été relâchés
dès qu'ils ont eu fait connaître leur état
civil.

Paris, 2 h. 1/2 du matin.

M. Véry vient de succomber à la suite
d,e l'amputation.

L'explosion s est proaune e^auiemcm
à 9 h. 40. A ce moment, Mme Véry ve-
nait, après avoir dîné, de prendre place
derrière le comptoir, et s'entretenait avec

trois consommateurs.

L'individu arrêté pour avoir crié:
« C'est bien fait ! Vive la République ! _»
a été remis en liberté à minuit et demi,
après avoir été interrogé par M. Attha-
lin. juge d'instruction.

C'est un nommé Boze, âgé de 50 ans,
demeurant boulevard de Strasbourg, 73.

 -^» ;

LES CONSEILS GÉNÉRAUX
Alençon, 25 avril.

Le conseil général de l'Orne a adopté, au-
jourd'hui, un vœu demandant le maintien
de la législation actuelle sur les bouilleurs
de 3ru.

Perpignan, 25 avril.
Le conseil général, réuni sous la prési-

dence de M. Emile Brousse, député, a émis
un vœu pour le dégrèvement de l'impôt fon-
cier jusqu'à concurrence du principal et
pour le rétablissement du régime de la ré-
partition au lieu de celui de la quotité, en
ce qui concerne l'impôt sur la propriété
bâtie.

LA MINE AUX MINEURS
Saint-Etienne, 25 avril.

La situation de la mine aux mineurs de
Monthieux est toujours critique. •

Lès décisions prises dans la réunion d'hier
à la Éourse du Travail bien que tenues se-
crètes sont cependant assez connues pour
permettre d'affirmer qu'elles ne mettront
pas fin à l'état des choses déplorables exis-
tant.

La plus grande partie des membres du
conseil d'administration ont été remplacés
par les meneurs du mouvement.

Ce changement donne lieu à de curieux
incidents.

La banque de la Société générale a refusé
aujaurd'hui de payer un chèque présenté par
le comptable de la mine de Monthieux parce
qu'il portait la signature de trois administra-
teurs remerciés. Par suite la paie des ou-
vriers qui devait se faire ce soir, n'a pas eu
lieu.

En outre l'extraction de la houille a été
interrompue momentanément par suite de la
pénurie des ordres d'aehat du charbon.

L'abondance des matières nous oblige à
renvoyer à demain la suite de notre in-
téressant feuilleton

LE BOSSU

TRIBUNE OUVRIÈRE
Syndicat des mouleurs en fonte de Lyon

et de la banlieue. — Eéunion générale mardi
26 avril, à 8 heures du soir, salle Eivoire, 242,
avenue de Saxe.

Ordre du jour très important, présence indis-
pensable.

Nota. — Le syndicat prévient que la maison
Averly, cours Gambetta, 78 et 80, est maintenue
à l'index.

Verriers réunis. — Mardi 26 courant, à 7 h.
1/2 du soir, salle de la Boule d'Or, réunion gé-
nérale de la corporation.

Syndicat des ouvriers confiseurs, pâtis-
siers et chocolatiers. — Assemblée générale au
siège rue de Tunisie, 9, le jeudi 28 courant, à 8
heures du soir.

Fondeurs sur cuivre. — Le syndicat pré-
vient ses adhérents que l'assemblée générale se-
mestrielle aura lieu le jeudi 28 avril, à 8 heures
du soir, au siège social rue Sala, 42.
 — n^i .

COMMUNICATIONS DIVERSES
Colonie suisse. — Tous les membres de la

colonie sont invités à l'assemblée constitutive de
de l'Union helvétique, qui a lieu ce soir mardi
à 8 heures 1/4, à la taverne Gruber, place des
Terreaux, entrée par le passage.

Harmonie du V» arrondissement. — Vu le
peu de temps qui existe entre le concours, les
musiciens sont tenus d'être exacts à la répétition
obligatoire de ce soir mardi, 26 courant, à 8 h. 1/2
précises.

^Cercle de l'Avenir des Travailleurs. —
IV» arrondissement. — Eéunion privée le mardi
26 courant, à 8 heures du soir au local du cercle

Ordre du jour. — Question d'un nouveau local,
Présence indispensable.

SPE£licLES~ëijjiOTyr"
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. -

Les Mousquetaires au couvent.

Théâtre des Célestins. '— 7 heures 1/2. X
Le Voyage de Suzette.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, harristes
excentriques; les sept dogues d'Ulni du proies-*
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Kif Caï
t
a '~~ Ge soir' Laurwald, la japonaise Ve-

Brasserie Fritz Hoffherr. - Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand oSncert.

Panorama; du siège de Paris. - Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand -
spectacle varie.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue) -
Tous les soirs, spectacle varié, parodies dînera»
pièces du répertoire. opwag,

Concert National, cours Gambetta. 35 (an.
cienne brasserie Corrompt). - Tous les soi™ i
7 heures, grand concert spectacle ' à

^t.
Sn0l, Vm dS Vaudra

y> 3- ^ h. - Spectacle

UN BON CÛNSÉÏT
Toute personne soucieuse de sa santé doit

faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ge précieux dépura
tif sans riva jusqu'à ce jour, neutralise e
êumine les virus qui corrompent le sana
purifie les humeurs dont il chasse l'âoreté |t
répand dans tout l'organisme la vigusur et
le W être. Il guérit rapidement toutes l£
maladies produites par les altérations xiltt
du sang et affections qu'ils engendrent els
que dartres, eczémas, goitres, rhuma
tismes et douleurs en général. Il agit dW
façon remarquable sur les personnes arri!
vées a Vâge critique et en purifiant le sa"»
devient un excellent préservatif contra
toute épidémie. Le sirop de Bochet iodé ne
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
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tables, l'iode seul est combiné aux extrait
végétaux qui lui servent de vôtdS?
agréable à prendre, il ne fatigue jamais
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1 huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peine à supporter. Un demi-sièM:
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Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
26 Avril (171)

Charles MÉBOUVEL

LE PHARE DE ROVILLE

L'équipement pouvait paraître singu-
lier aux gens qui n'ont jamais quitté
l'asphalte du trottoir et pour qui le
inonde commence à la Bastille ou au
Panthéon pour finir à l'Arc-de-l'Etoile
ou au Moulin de la Galette, mais il était
très confortable et on sentait à l'aisance
des deux personnages, à leur aplomb, à
la coupe des favoris du père et au rire
sans gêne de la jeune miss, l'assurance
de gens qui s'appuient sur un crédit illi-
mité et se trouvent partout chez eux.

Miss Glarkson, en apercevant le baron
de Brandes, ne se trompa pas.

Elle dit à son père :
,— Voici le gentleman !
Et s'adressant au baron avec sa liberté

d'enfaat gâtée :
-- N'est-ce pas, monsieur, que vous

êtes le gentleman ?
Il s'inclina.
— Je suis le baron Jacques de Brandes,

eu effet, mademoiselle.
_ Et moi, reprit l'armateur, je m ap-

pelle John Glarkson, de Livorpool, de la
maison Glarkson, Gib, Sandworth andC0.

— Enchantée de vous voir, affirma la
jeune miss. Nous vous attendions avec
impatience.

Les présentations étaient faites.
Quand on n'a personne qui s'en charge,

il faut bien s'en acquitter soi-même.
Geneviève intervint.
— Le dîner est servi, dit-elle.
Miss Clarkson parut charmée. <~
Bien qu'elle fût mince comme un jonc,

svelte et vaporeuse comme une ondine
des grands lacs d'Ecosse, elle avoua une
faim canine et, dès le potage, elle se
répandit en éloges sur la cuisine fran-
çaise et les vins de France.

Elle s'extasia sur les sites magnifiques
qu'on trouve chez nous et en particulier
aux environs de Cherbourg.

Mais elle ne cacha pas qu'elle nour-
rissait un faible pour le vin de Porto,
qui est plus corsé que le bordeaux, et
qu'elle ne détestait pas un bon pudding
et une tranche de jambon d'York ou de
roastbeef à l'anglaise.

Elle était en principe pour les plats de
résistance et les vins généreux.

Du reste, elle donna les preuves d'un
formidable appétit. Ce que cette frêle
personne absorbait de victuailles aurait
suffi à empâter trois cuirassiers.

Jeannin, le maîlre du Tombeau des
homards, s'était surpassé. ,

Sans posséder le talent raffiné de
son cousin de l'hôtel de Roye, il était
certainement au-dessus de la moyenne
des honnêtes restaurateurs et méritait
l'estime de ses clients de choix.

; Le service était fait en silence par les
deux valets de l'Anglais.

John Glarkson avait apporté ses vins,
comme il avait amené ses domestiques.

Une demi-douzaine de flacons de
bonne apparence stationnaient sur un
dressoir au fond de la salle.

De temps en temps, Genevièvre mon-
trait sa tête rieuse dans l'ouverture des
portes et décochait au baron un sourire
avec un signe d'intelligence qui lui di-
sait clairement.

— Plumez vos pigeons pendant que
vous les avez sous la main.

En vérité, John Clarkson s'y prêtait
de la meilleure grâce du monde.

Le premier moment passé, cet instant
solennel pendant lequel les gens qui
dînent sont tout entiers à l'agréable oc-
cupation qu'ils entreprennent, il avait
abordé carrément la question et miss
Betty Clarkson n'hésitait pas à déclarer,
la bouche pleine, que la ferme de la \
Houguette était à ses yeux le coin le
plus ravissant de l'uni vers.

Jacques de Brandes jouissait dJun con-
tentement intérieur que, ceux-là com-
prendront qui ont passé par les angoisses
de la ruine et qui voient tout à coup, au
milieu, de leurs désastres, tomber sur
eux comme par enchantement, le gros
lot d'une loterie ou le testament d'un
collatéral défunt.

Et au-dessus de cette aubaine, de cet
argent qui se répandait sur lui comme
la pluie de Danaé, il voyait, dominant
tout, à cent pieds au-dessus de ces mes-
quines et pourtant intéressantes ques-
tions de fortune, la tète pâle de sa fille
étendue sur la toile grossière de l'hôpital •
Gochin.

John Glarkson mangeait et buvait

ferme, sans se départir de sa gravité se-
reine.

Miss Betty l'imitait de son mieux et
c'était avec le plus innocent et le plus
engageant des sourires qu'elle disait au
baron :

— Vous êtes distrait, monsieur. Bu-
vez. Ceci est du vin des Canaries où
mon père a des stations de charbon,
du Cardiff excellent ou du Newcastle au
choix.

Ou :
— Ceci est du vin du Cap qui devient

fort rare, je vous assure.
Le mulâtre versait ces crus distingués

avec le soin qu'ils comportent.
Mais miss Betty Clarkson avait raison.

Le baron était distrait. Il touchait à une
heure grave de sa vie :

Il se demandait surtout avec obstina-
tion :

— Que fera Germaine ? Que décidé-t-
elle à cette heure? Dans quelles an-
goisses elle doit se débattre I

Ce qui ne l'empêchait pas, pour répon-
dre aux prévenances de miss Clarkson,
détremper ses lèvres dans le verre à
bordeaux, que les valets de l'armateur
avaient soin de remplir à tour de rôle. .

. On aurait demandé au baron ce qu'il
buvait, qu'il eût été fort en peine de
répondre.

Alors miss Glarkson lançait à son
père un regard ingénu au fond duquel
il y avait bien un atome de malice es-
piègle.

C'était à tout prendre, une folle et
gracieuse eréature que cette Anglaise et
dont les traits affiné , le. nez à la Roxe-
lane, les lèvres moqueuses, les yeux in-
nocents et les dents fort bien rangées ne

rappellent en rien les portraits grotes-
ques qu'o.i fait souvent des demoiselles
du Royaume-Uni qu'elles justifient quel-
quefois.

i Jacques de Brandes sortait par ins-
tants de. ses rêveries et il se demandait
en examinant à la dérobée les longs fa-
voris de sir Johu Glarkson, ses cheveux
plats et sa grande houppelande à damier,
ce qu'on pouvait tirer d'un amateur dont
les apparences étaient si bienveillantes.

Le paysan reprenait alors le dessus et
s'apprêtait à débattre son marché.

Les entrées, le rôt avaient défilé sur la
table. Les deux tiers des flacons étaient
vides et on arrivait au dessert.

Sir Clarkson attaqua la question.
— Il nous faut votre petite propriété,

dit-il. Nous désirons l'acheter.
Il se tourna vers sa fille.
— N'est-ce pas, Betty ?
Miss Clarkson confirma cette asser-

tion.
— Oh ! oui, fit-elle.
— Vous avez sans doute des préten-

tions raisonnables ? reprit l'armateur.
Combien?

Et comme Jacques de Brandes hési-
tait, serrant les lèvres, craignant d'être
trop modéré ou trop audacieux, l'autre
dit :

— Nous paierons comptant.
La Houguette avait son prix, mais il

était. limité. Les trois mille francs de
revenus tendaient à baisser.

L'agriculture est dans le marasme.
D'autre part, le baron n'ignorait pas

qu'à trop tirer, on casse la corde.
Il était donc perplexe.
Enfin il sentait sa tête s'alourdir de-

puis quelques instants ; il eut vaguement

la pensée que les vins des Can •
du Gap sont extrêmement caDiA, es et
tout pour ceux qui n'y sont pas b^-', s^-

Neanmoins, il répondit, anrèt ,ués.
consulte une dernière fois sêtte
- Cent vingt mille francs,
sir John Olarkson fixa son verra

seconde, son verre où tremblait Tn ,n«e
pide liqueur rousse comme ses ob ^
et dans laquelle les rayons du soin *?*
tropiques semblaient figés et fit m? de«
équivoque. un geste

Quelques jours plus tôt, le
 Rest

, ,
John Clarkson aurait fait tremble,. >

SiïdiSt!
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Il avait d'autres cordes à son arc
John Clarkson était-il content r*

disposé et désagréablement snrrjri?9 lû"
C est ce qu'on ne pouvait savoir
Toutefois il prit délicatement *

verre entre l'index et le pouce YM °a
la hauteur de son nez avec' un à
gloussement, ce qui voulait dire 13,
buvait a la santé du baron et ,WH  '
en faire autant; et d'un 'trait il Vid, ,à
verre qu'il reposa sur la nappe e

Jacques de Brandes comprit et ron
ûit à la galanterie de sir John cm In-
également le sien.

 n Vldant

Par la porte entrebâillée, il aperçut i
tête joyeuse de Geneviève qui lS r,-a

graphiait des signaux d'encouragemeT
Sir John n'avait pas les veux an t ï

des vastes poches de son ulster d

v JL
flt Un S

-
igne

 i
m

.PerceP«l)le aux deu*
valets qui s'esquivèrent en fermant t
portes derrière eux après avoir dW
sur la table tout ce qu'il tut pï
écrire. P°ur

'"La suite à demain).
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MoMif.r Espagnol 81 25
8. Pays hongrois. . . .
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 555 . .
Banane P.-Autris . 451 25
Soeiëté lyonnaise. 605 ..
Paris-Lyon-sle'dH. 1475 ..
Ândaioiis
Chemins Aulrich.. 611 25
Caecrès-Portugai
Lombard-Vilnitian. 213 75
Méridionaux .....
Nord de l'Ispafae 146 87
Portugais
Saragosse 160 .
Canal de Suei... 2809 37

Parts fondât
Cana! mteroe ... ...
Société f. iyoBB .. 322 50

«Bïiî«SATI«ÏM8

ViSIe us ^joa. . , . luO 25
V. de P*rh 1860

._ mi>
_ 18SS 418 ..
_ 1871 410 ..

*" ''^5  • •

Z 1886 404 25
f. de Marseille 17. ...
Fon;.. 1877 3 0/0 332 .
Com. 1819 3 0/0 47 7 . .
Foae. 1879 3 0/0 485 . .
Com. 1880 3 0/0 472 .
fone. 1883 3 0/0 423 .

— 1885 3 0/0 473 . .
Brésiliens 4 0/0
9-inihej S. -as!.. . 448 .

— • auav.... 447 50
Pmï-Lyon-Méd. . 451 50

<866.. 447 50

LyoB-ï'aurviéit. . . ...
Ouest- Lyonnais
S. ïoac. iyona... 38 i 75
Andalons 3 0/0.. 300 ..
Antriche-ïloagr. 1« 417 ..
Beira-ARa S 0/0.,
Caoérès-Portag.., 128 .
Lombard ancien. . 302 . .

— nouv. . . 298 75
R'ord-d'Eepagno. 5 215 ..
Portugais 3 0/0.. 130 .

— i 0/0
Gù de Lyon 1042 50
Forges de' i'Rorme
Creuset 1705 ..
Mines do la Loire. 134 .
Mbntramhert . 935 .
Sa:/H~fiiGiiBi. .. 255 .
;>oix-Rousse
O.-Trasiways LVIMS 320

JKn vente cnez les principaux nnraires et
à l' AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
dé Lyon et du département du Rhône i
(Indicateur FO URNIER), le plus important - t
des annuaires de province; plus de 2,500 i
pages, plus de 100,000 adresses. (

Pris : 12 francs.

Ou 25 Avril 1892

DÉPÊCHE GonvœiiMiiirn SNTA I.?

M> «OURS DK CU>T«KÏ |

j sSKW iR.Ei, Al.nOiJP,»,

âO/o., .....77 36 80 *i 85 7~05 ....
i 0/o nouveaa. . 86 80 36 80
8 0/o amort. sx. . 97 50 97 75 25
4 1/3 1883.... 105 70 105 75 .. 05 .._

rÉLSaÊAPHiH: PHTYEK

KIBMÊP. j lîgHKIr;,';

CLOTWI VâJLMJEi. COURS COURS
B HÏSK d'Cttjouririm! «raujoard't..

96 82 3 Oft Français 777 â6~88 96 85
96 80 3 0/o «onvoau .... 36 82 36 85

105 75 4 1/2 Fr. (1883).. ÎJ»5 75 105 77
88 92 | 0/o Italien .... 89 . 89 05
57 85 -i 0/o Sspagn. ors. 58 05 58 iï>

. . . Hongrois * d/0 ... 93 60 93 50
27 30 Portugais 27 10 27 35

., .. Russe Orient 61 80 ....
491 .. Dette Egypt. ttnii. . *93'-,-. 492 ..

. . .. Banque de France. ili.O . 4145 ,
1185 . Crédit Foncier.... 1185
153 .. Banq. d'esc. Pans. 153 . 153
763 .. Crédit Lyonnais... 765 .. 762 . .
556 ., Banque Ottomane, 556 .. 556 .,
447 . . Sangue Awrieh ... 451 . . ...

81 . . Mobilier Espagnol . 81. ...
. . . Panama . . ...

.... Pïris-Lyon-Méd .. I4G6 . 1470 .
616 . Autrichiens 612 ,. 613 . .
2>3 .. Lomsaras iïi . 213 ..
161 . Saragosse 16!
146 .. Nord Espagne 146 .. H7 ..
605 . . Méridioaauî ... 608

2813 . . Suez î8()7 . . -Î800 . .
.. /. ComolkU 90 « 8 9ji 3/8

COURS OES VALEURS EN SÂ^QUF
On 25 Avril Î8P2

ACTIONS

ïrifall 370 ..
Aipinea . .
Iharsiis 121 50
Lanteira 160 ..
Huta-Bankowa.. 815 ..
Champ-d'Or . . ....

OBMGATIONISi

N.-ïS. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lota Turcs. . . 72 . .

- 732,
Charknw
SJiln ... . . j

\

IPRÊg BOURSE
Ou 25 Avril

8 0/0 français . . ^6 85 i
— ' d/25.. . |
— d/50 •*. ..i

italien 89 051
Extérieurs 58 43 i
Hongrois 93 50 i
Rusas 1891 75 87!

— consolidé . 92 96 i
Orient S7 81!
Portugais 27 37 1
Turc 19 77 |
Egypte unifiée.. 191 87!

privilég. <53 (SI
Banque Ottora.. 555 62'

Douanes.,..,... 453 12
Kio Trhtd , 391 87
Tharsis . 121 87
Alpines 137 50
De lîeera 3Ï5 62
Tabacs ......... 356 25
Panama
Chèques LondSS 14 •/.

à vue . . 25 155
- s/Ber. . 121 7/8

Pétersb. 256 .
- Vienne.. 207 75
- Amst... 206 ..

S 0/o franc, n . 96 82

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 25 Avril

LONDRES
Gonsol. anglais. 96 37
30/o
Italien
Russe 69 ,.
Extérieure 60 35
Turc 19 63
Egypte.. . . . . 489 55
Daïra
Portugais 26 16
Banque ottom .. 552 16
Suez .. .
Rio 391 05
De Beers

BERLIN
Rouble 201 .
Russe 80 92 40
Egypte . . 482
Hongrois. 93 35
Italien 90 50

VIENNE

Gréditautrichienl135 ..
Autrichien 430
Lombard. 311 50

ooiomon QES SOIES DE LYCR
O-u 25 Avril 1892

il a kj, IL sî7|T7777r77 pf. I c f f .I-j§ | g.1® J -2 .£• s ê
K i ? ;-" M ix ~* ai p aa ^ Q ~- g *-...

W'^iasriS » 2 7 1 j i I » 8 !2 » 4(16
36 i rames. : 4 ;, . ;, » 1 , 3 10 )2 | 2556

lil U-C(jes.,16 » 3 2! 7 2i.' 6 6 10 13 4 8325
"[Diverses » » » » » » s » ,> » 3 »
9 Bobinfo ! o » t D » » » » » » 8 t
» Laine.. 1 » » t » s ^ » » » i » j

212 36 » 5 38] 8 23 l\ 9 281371 S 14997 ;

BALLOTS PESES

2 Orpas . » » » » » »; » » 1 11 ,, 62
5 Trames. 1 » » » » » s 1 » 3 ,, 4.20

74 Grèges. 3 » 1 1 » »: 5 11 21 2i 8 3700
«Diverses « » » - > » »j » » » » » .

81 4 » 1 1 » » 5 12 22|28| 8 4182

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 32 '3
Ballots pesé» depuis le i" du mois 1807

iOl QIIECIAH 10 IMCI1 1 fiH

Paris, 25 Avril 1% b soir)

HUILES DE COLZA SUCRES Roux 88»
Gourant 53 . Dispon. de . . à 36 .
Mai 53 Tendance faible.

l^miel-s' ïî% SUCRES Raffinés

Tendance indécise! ' DisP°- de m • • à M* • 
WTTTT ^o TM=. T r™ FARINES 12 marques
HUILES DE LIN Gourant ^ 8Q

Gourant. 45 50 ! Mai 51 10
Mai 45 75 J 4, de mai 52 10
4 de mai 46 .'0 ; 4 derniers 53 50
4 derniers 47 25! Tendance faible.

Tendance . BLÉS {m m)
SPIRITUEUX 90» l'h. ; Gourant 23 89

Gourant 43 25 \ff : 23 90
Mai i5 25 i 4 de mai 24 25
4 de mai' '. '. '. '. '. '. '. 43 25 ! 4 derniers ... 24 60
4 derniers 40 25 I -tendance indécise.

Tendance baisse. ! AVOINES (100 kil.)

SUCRES Blancs n» 3 ' gg^£ ;;;;;;;; || f»

Gourant 38 25 ! 4 de m'ai\' .' 7 .' .7 14 50
Mai.., 36 35 4 derniers 15 60
f <Je mai '. 38 60 i Tendance calme.
4 d'octobre 35 10

Tendance baisse. Marque Gorbeil. 56 ..

f^SRGHÉ aux BEsrmux
A LYON-VAI8E. — 25 Avril 1892

Porcs. — Amenés, 1288; vendus, 1134. —
™, 154. — Prix payé : de 80 à 100 fr. les
100 ku,, droits d'octroi non compris.

Marché animé, assez bonne marchandise,
prix des cours moyens. ;

mmmt ûk Là VILLETTI
du 25 Avril 1892

Bœufs.— Amenés, 2283 ; vendus, 1961; poids
moyen, 836; I" qualité, 152; 28 qualité, 138;
3« qualité 1.16. — Prix extrêmes, de 112 à 162.

. Vaches. — Amenées, 661; vendues, 598; poids
moyen, 237 : 1» qualité, 140 ; 2° qualité, 130 ;
3" qualité, 1J.0. — Prix extrêmes, de 102 à 150.

Taureaux. — Amenés, 359; vendus, 285 ; poids
moyen, 399 : 1" qualité, 124 ; 2" qualité, 120 ;
3" qualité, 100. — Prix extrêmes, de 090 à 130.

Veaux. — Amenés, 1301 ; vendus, 1163; poits
moven, 78 ; 1" qualité, 180 ; 2' qualité, 170 ;
3' qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Moutons. — Amenés, 13,719; vendus, 12,200 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 191 ; 2e qualité, 174;
3e qualité, 156. — Prix extrêmes, do 154 à 204.

Porcs. — Amenés, 8,733; vendus, 3,610; poids
moyen, 76 ; 1™ qualité, 144 ; 2» qualité, 142 :
3S qualité, 130. — Prix extrêmes, de 122 à 146.

Peaux moutons : 230 à 700.

. Vente calme sur les bœufs et les moutons,
difficile s»r les veaux et porcs .

ETAT-CIVIL ft£ LfOm
Premier arrondissement. — Jean Dony, sans

profess., 75 ans, cimetière de Loyasse, f. 10 h. 1/2.
— Veuve Gouyon, née Saffauge, rentière, 70 ans,
rue d'Algérie, 22, f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Pierre Vernet
menuisier, 77 ans, Hôtel-Dieu, f, 9 h. — Jean
Puymège, cordonnier, 62 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h,
— Epouse Rivoire, née André, sans profession,
57 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Eugène. Lauzior,
journalier, 36 ans, Hôtel Dieu, f. 4 h. — René
Bourgeon, teinturier, 61 ans', rus François-Dau-
phin, 4, f. 10 h. — Augusts Sucheyx, soldat, 21
ans, hôpital militaire, ï. 6 h. m. — Jean Bouil-
lat, domestique, 57 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. — !
Epouse Duchêne née Bel, ménagère, 42 ans, rue
Smith, 6, f. midi.

Troisième arrondissement. — Benoît Ma- '
thet, plâtrier, 64 ans, rue Paul-Bert, 58, f. 7 h. — 1
Epouse Janin, née Aconit, dévideuse, 27 ans, rue
de Vendôme, 184, f. 9 h. — Charles Bellin, dtt
Blin, 7 ans, rue de Marseille, 36, f. 1 h.— Epouse
Bealat, née Mermot, sans profession, 61 ans rue
Sébastien Gryphe, 66, f. 3 h. — Marcel Marion, 2
ans, rue des Trois-Piorrcs, 12, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Martin,
née Richot, tisseur, 81 ans, rue du Mail, 36,
f. 2 h. — Epouse Razy, née Semorile, tisseuse,
55 ans, rue du Mail, 43, f. 4 h. — Epouse Ballon,
née Jacquier, tisseuse, 54 ans, rue Sainfe-Bose,
7, f. 6 h.

Cinquième arrondissement. — Joseph»8
Rodet, domestique,' 22 ans, rue Saint-Jean, 60,
f. 7 h. — Julien Bonnefond, sacristain, 48 ans,
rue des Farges, 39, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Antoinette de
Saint-Hillter, 1 mois, cimetière de la Guillotière,
6 h. 1/2 du matin. — Jeanne Gurtet, 18 mois, rue
de Vendôme, 94, f. 5 h.

Le Sédactsur-ù arani i

G, Y1TROV.


